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CHAPITRE    XIII. 

De  la   Calligi'aphle.  (  i  ) 

C^E  n'est  que  d'après  les  inscriptions  faites  sur  le 
marbre  ou  sur  la  pierre  qu'on  peut  juger  aujour- 
d'hui de  l'écriture  des  Grecs  des  plus  anciens 
temps,  laquelle  ne  consistoit  qu'en  lettres  capitales 
ou  majuscules.  Les  premiers  manuscrits  etoient 
c^rits  avec  les  mêmes  caractères,  et  cette  espèce 
d'e'crilure  ne  parvint  à   toute  sa    beauté'   que 
sous  le  règne  des  empereurs  grecs.  Comme  ces 
manuscrits  e'toienl,  i-our  Li  plus  grande  par- 
lie  ,  des  ouvrages  de  pieté',  il  j  a  lieu  de  croire 
que  ce  furent  les  moines  qui  s'occupèrent  de 
ce  travail.  Ce  sont  les  manuscrits  faits  en  Grèce 
et  dans  l'Asie  mineure  qu'on  regarde  comme 
les  plus  beaux;  après  viennent  ceux  d'Egypte, 
et  puis  ceux   de  la  Calabre  ,    surtout    ceux 
d  Otrante ,  oli  la  langue  grecque  s'e'toit  fixée 
au  XIP.  siècle.  Il  faut  placer  ensuite  ceux  qui 

(l)  Personne  n'a  fait  de  plus  grandes  recherches 
sur  la  calligraphie ,  ou  l'art  d'écrire  ,  que  Thomas 
Astle  ,  dans  son  Origin  aiid  progrès  s  of  Vf^ri- 
ling  ^  elc.^  in-/^'^,  London  ,  lyS/y. 

II.  1 


2  D  r    L  A    C  A  r.  I.  I G  R  A  P  n  I  F. 

ont  cL(i  iaib  eu  quclcjucs  endioiUi  de  l'Italif, 
ainsi  que  M.  de  Villoison  le  remarque  forl  bien 
duns  une  Ictlre  .'ulr(.'.ss<'e  à  M.  deMurr,  fju'on 
trouve  dans  la  Mem.  Bihl.  yuhh  Norinib. , 
toin.  II  f  p.  119.  Noriinb.  1788.  AslIc  ne 
cite  pas  dans  son  ouvrage  de  manuscrit  grec 
qu'on  puisse  placer  f)armi  les  productions  cal- 
ligraphiques ,  plus  ancien  que  le  Codex 
y4.lexandrinus j  qu'on  croit  être  du  IV'.  siècle, 
et  qui  se  trouve  dans  le  Musée  britannique  à 
Londres.  Les  plus  beaux  manuscrits  qu'on  con- 
noisse  ensuite  en  lettres  majuscules,  sont  tires 
des  deux  exemplaires  AcsLibr.  Geneseos,  dont 
l'un  se  voyoit  autrefois  dans  la  bibliothèque 
Cottonienne  en  Angleterre ,  et  dont  l'autre  est 
encore  dans  la  bibUothc'quc impe'riale  à  Vienne, 
et  qui  a  ete  décrit  fort  au  long  par  Lambecius, 
dans  son  Comment.  Bihl.  Aug.  Vindoh. 
LiJb.  III ,  p-  2 — 14.  Ce  manuscrit  est  probable- 
ment aussi  du  IV*.  siècle.  L'histoire  des  Apôtres 
de  la  bibliothèque Bodle'iennc  en  Angle teire  ,  et 
le  Dloscoride  de  la  bibliothèque  impériale  à 
Vienne, paroissent être  du  VI'.  siècle.  Asde  en  a 
donné  des  modèles ,  PI.  II ,  ///  et  IV  de  son 
ouvrage,  et  on  les  trouve  aussi  dans  ceux  de 
Woid  et  de  Spon. 

Celte  calligraphie  en  lettres  majuscules  de- 
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meura  en  usage  jusqu'au  IX"".  siècle.  Blanchini , 
in  Ei>angeL  quadrupl.  Latlnœ  Versionis  an- 
ticfuœ ,  Rom.  1 748 ,  et  le  CataJogus  Cad.  Mss. 
Bibliotliecœ  Mcdlceœ  L  aurentiauci:,  Florent. 
i']6/^.foUoy  donnentjJusieurs  exemples  de  nia- 
nuscrits  de  ce  temps-là.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque impériale  à  Paris  annonce,  Toiii.  //, 
p.  180  j  n^.  MCSXIIy  un  manuscrit  du  1X\ 
siècle  e'crit  avec  des  onciales  penchées ,  telles 
que  celles  dont  Bodoni  de  Parme  s'est  servi 
pour  les  rubriques  de  son  ^nacréoîi. 

L'écriture  grecque  courante  fut  rciduite  plus 
tard  en  calligraphie.  Dans  le  Cod.  Mss.  Bibl. 
Med.  Laur.  on  trouve  des  modèles  de  grande 
et  de  petite  e'criture  courante ,  souvent  fort  jolie, 
des  X%  et  XP.  siècles.  La  bibliothèque  impe'- 
riale  possède,  parmi  les  manuscrits  qui  ont  été 
anciennement  à  Heidelberg  et  à  Rome ,  un  ma- 
nuscrit contenant  plu -ieurs  poètes  grecs  ,  lequel 
est  probablement  du  X'.  siècle ,  et  d'après  lequel 
Spaletti  a  fait  imprimer  en  1 781  à  Rome  X^dna- 
créon  in-folio ,  avec  des  caractères  semblables  à 
ceux  de  l'original.  Montfaucon  a  rassemblé  dans 
sa  Paleographia  grœca ,  Uh.  7,  cap.  8 ,  beau- 
coup de  noms  de  calligraphes  grecs  ;  et  dans  le 
grand  nombre  de  manuscrits  grecs  de  la  biblio- 
thèque impériale  à  Paris ,  on  cite  plusieurs  de 
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ceux  qui  Ir^  ont  écrib  :  mais  ils  ne  rcmoiUenî 
tgal(înicnt  pus  plus  haut  cpje  le  X".  siècle,  cl  la 
plujuirt  sont  (les  XIV'.,  XV'.  et  XVr.  si«-'cles. 
Au  XIV''.  siècle  on  trouve  un  Maria/ius  TJ- 
hrnrius;  au  XV»*.  un  Thcodorus  JJbrarius , 
et  au  XVI*^ .  un  ConstaïUius  Lihrarius-Calli- 
grai)}iiis.  11  n'y  en  a  ce]>erïdanL  point  qui  ait 
reçu  plus  «le  louang<'s  que  yJiigelus  Vcge- 
tilts  Cretcnsùy  lequel,  Tvm.  III,  p.  54'», 
/z°.  MMDCCXXWII,  est  nomme  omnium 
suœ  œtaiis  Calligraphoriun  princeps.  C'est  le 
même  qui,  pendant  son  séjour  en  France,  traça, 
par  ordre  de  François  V\ ,  des  modèles  de  ca- 
ractères pour  trois  ouvrages  grecs  que  Robert 
Etienne  imprima  ensuite.  On  voit  plusieurs 
exemples  de  belle  écriture  grecque  courante, 
dans  les  douze  parties  in-8o.  du  Nouveau-Tes- 
tament grec  publie  pendant  les  années  1780 — 
1 788,  que  M.  le  professeur  Mallliœi  de  Witten- 
berg  a  confënî  avec  les  manuscrits  qu  il  avoit 
rassemblés  pendant  son  long  séjour  à  Moscou , 
et  qui  se  trouvent  actuellement  à  la  bibliothèque 
royale  à  Dresde. 

Les  écritures  avec  ornemens  se  voyi^iu  dt'jà 
dans  les  manuscrits  du  X*".  siècle.  La  bibliodié- 
que  impériale  à  Paris  possède  un  manuscrit  sur 
parchemin  de  ce  siècle-là ,  lequel  contient  un 
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Catena  N.  T.  Epis  t.,  qu'on  décrit  dans  le 
Catalogue  T.  II.  p.  33.  /j®.  CCXVI ,  comme 
singulitrement  beau  :  manu  elegantissima  j  iii 
scholiis  mira  scripturœ  varie' as,  mira  struc- 
tura, qua Jigurœ  omnis  generis  ,  columnœ , 
tiirres ,  cru  ce  s ,  alia  id  genus  rerwn  simu-" 
lacra,  adumbrantur ,  etc.  La  bibliothèque 
d'Ebner  à  Nuremberg  renferme  le  manuscrit 
d'un  Nouveau  -  Testament  grec  iii-4^.  sur 
parcliemin  ,  lequel  date  du  XII".  siècle  ,  et  dont 
M.  Gonr.  Scliœnlebeii  a  donne  une  ample  àes- 
ciiption  dans  sa  Notifia  egregii  Cod.  grœci 
N.  P.  MStiyetc.  17 58.  V07.  aussi  M.  de  Murr, 
Meni.  Bibl.  publ.  Norimb.  Tom.  II.  p,  100. 
Norimb.  1 788.  Le  Catal.  Mss.  Bibl.  Med.- 
Laur.  donne  ,  Tab.  VII y  nP.  6.  Tom.  7,  des 
modèles  de  majuscules  ornées  et  de  lignes  divi- 
sées en  deux  colonnes ,  et  avec  des  points  au 
commencement  des  manuscrits  ;  et  Astle  en 
produit  également  des  siècles  suivans ,  PL  II 
et  VI.  C'étoient  probablement  des  imitations 
des  manuscrits  latins  de  ce  temps  là. 

La  calbgraphio  laiiue  étoit  déjà  parvenue  à 
un  grand  degré  de  beauté  du  temps  des  pre- 
miers empereurs.  La  belle  forme  des  lettres  ca- 
pitales en  usage  à  cette  époque,  peut  se  voir 
dan  les  inscriptions  des  anciens  édifices;  on  le* 
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trouve  nijssi  di'jà  sur  «les  ni('<j,'iillrs  romaines 
qui  clatpnf  rli;  deux  sic'(  1rs  avant,  .fulrs  O'sarj 
mais  sous  Au^u^le  la  callifrrapfiio  parvint  à  sa 
plus  grando  pf-rfr-rtion  ;  «'lal  dans  Icfjucl  cllr  se 
inainlinl  à  peu  près  jusqu'au  \\  siècle. 

Cependant  celle  ])(1I('  calligraphie  ne  setrou- 
voit  point  dans  les  manuscrits  ,  quoiqu'on  y 
employât  les  lettres  capitales.  Le  manuscrit  du 
Virgile  du  IV'.  siècle  qui  se  garde  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  et  ceux  du  Térence  ^\.  àvx 
Virgile  de  Florence,  dont  le  dernier  a  ete 
imprime  à  Florence  en  1741?  parfaitement  sem- 
blable à  l'original,  nous  montrent  leur  usage 
au  V.  siècle; ainsi  que  le  fait  voir,  pour  les  VJ*. 
et  VIT',  siècles  le  manuscrit  des  Pauâectes  qui 
se  conserve  e'galement  à  Florence;  el  l'on  ne 
peut  piacecplus  tard  que  le  VP.  siècle  VEi^'un- 
gile  en  latin ,  qu'on  a  regarde'  long-temps  à 
Venise  comme  écrit  par  Sainl-Marc  lui-même, 
et  dont  il  a  ètè  trouve  aussi  \ui  fragment  à  Pra- 
gue,  lequel  nest  pas  sur  papier  dEgvpte,  mais 
sur  vèlin. 

Les  majuscules  romaines  commencèrent  d(,'jà 
à  changer  de  forme  dans  les  manuscrits  du  V'. 
siècle ,  lorsque  les  Golhs  se  furent  rendus 
maîtres  de  l'Italie;  cependant  la  petite  écriture 
courante  ne  fut  employée  qu'au  VHP.   siè.k"» 


DE    LA    CALLIGR  A  rnîF.  7 

et  ne  se  montre  dans  les  manuscrits  qu  au  IX'". 
siècle.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  des  eciilures  de 
chancellerie  et  de  diplomatie,  mais  de  1  écri- 
ture des  manuscrits  et  des  changemens  qu'elle 
a  e'prouves.  La  forme  de  ces  caractères  a  e'té 
altére'e  autant  de  fois  que  dii'fe'rens  peuples  se 
sont  empare's  de  l'Italie  et  des  pays  limitro- 
phes (i);  et  c'est  ainsi  que  parurent  successi- 
vement, lo.  l'e'criture  lombarde  (2);  2".  la  visi- 

(i)  La  bibliothèque  impériale  possède  un  volume  de 
la  traduction  latine  des  œuvres  de  Flave  Joseph  ,  par 
RuOn  ,  écrite  sur  papier  d'Eijypfe  avec  des  caractèrcH 
lombardo  -  romains  ,  probablement  du  V^.  siècle.  Ce 
manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  Ambroisiennc  de 
Milan.  Voy.   Bjornstlial  Briefe  ^   tom.   II,  p.  252. 

(2)  Suivant  M.  G.  Fischer  (^Notice  d'un  Manuscrit 
très-précieux  pro\'enanl  du  couvent  de  Saint-Maxi- 
min ,  etc.  )  j  les  différences  et  les  sij>ues  qui  doivent 
aider  à  déterminer  l'âge  des  manuscrits,  n'ont  nucnii 
caractère  certain.  Il  est  ridicule  de  vouloir  assijrnerà  cha- 
que siècle  son  alphabet.  On  ne  peut  cependant  pas  nier 
«pic  la  forme  des  lettres  ne  contribnc  beaucoup  à  éclai- 
rcr  cette  recherche.  Leurs  contours,  lenrs  traits  ,  leur 
distribution  ,  les  variations  qu'elles  ont  éprouvées  dan* 
les  différens  siècles  .  olTrent  de  l'intérêt  à  l'observateur  , 
et  influent  beaucoup  sur  son  jugement.  Nous  devons,  a 
cet  égard,  des  recherches  bien  utiles  à  Mabillon,  Gai— 
terer^  Waliher,  et  aux  auteurs  du  nouveau  traité  de 
diplomatique. 
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gothique^  rlont  ou  commença  à  se  servir  en 
Franci'  an  ^  \,  mais  plus  certaiuomcnt  au  VI'. 
siè'c  Ir;*  5".   Xan^lo-aaxon/ie y  laquelle,  {)ar  le 


Ln  coiilriii-  «le  IVncn; ,  cl  pnrtK  iilM'rrnK.nl  lc5  ornc- 
mrns  <|ui  décorent  Its  lettres,  honi  île.'*  piiides  encore 
plus  sûrs  que  leur  lorme.  I,c  roii:.'i',  vermillon  on  cina- 
bre, (?loit  la  couleur  différente  du  noir,  lu  pins  enij)loyco 
dans  les  manuscrits  :  on  s'en  servuil  anriout  pour  les 
titres.  Cet  usage  est  bien  ancien,  car  0\idc  {lih.  Triit. 
eleg.  I.  X.  y.)  se  plaint  dans  sou  exil  ; 

Nec  iilulus  minio  ,  ncc  cedio  eh  art  a  nolBtur. 
Tous  ces  sij;;nes  caractéristiques  varient  suivant  les 
nations.  Tronihelli  {^Arte  de  conoscere  Velci  da'  codici 
latîni  e  italiani  ,  etc.  Bologna  i7j8,4'.  ^  «'  Gatterer 
(  Commentatio  diploniaiica  de  melhodo  œtatis  co- 
dicumnianuscriptoruni  dejiniendœ  cuni  f^lltab.  in 
Comment.  Gotting.  anni  1785  et  1786.  p.  85 — 12c.) 
ont  démontré,  par  des  observations  excellentes,  que 
rarement  ils  étoient  exempts  d'erreurs. 

D'après  les  comparaisons  qu'on  a  eu  occnsion  de  faire, 
la  ponctuation  y  conjointement  avec  ïorthographe  ^ 
peut  devenir  une  marque  primaire  ,  pour  juger  avec  cer- 
titude de  Tâgc  des  manuscrits;  toutes  les  autres  marques 
sont  secondaires  ,  et  soumises  à  l'empire  des  circons- 
tances :  elles  sont  cependant  nécessaires  pour  compléter 
les  moyens  d'asseoir  son  jugement. 

Dans  les  manuscrits  les  plus  anciens  des  V*.  VI'.  et 
Vll'^.  siècles,  on  ne  trouve  point  d'intersection,  mai.^ 
les  lignes  entières  écrites  sans  distinction  de  mots,  ("est 
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mélange  des  Romains  et  d'autres  peuples ,  s'est 
formée  en  une  belle  écriture  ronde  du  V'. 
au  Vir.  siècle  :  on  en  voit  un  modèle  sur  la 
PI.  XVIII  d'Astle  ;  4°-  ^•^fraiico-galUquc^  ou 


le  caractère  de  ceux  antérieurs  à  t>liarlomag;ne;  c'est 
aussi  ce  cjui  a  causé  les  variantes  que  nous  trouvons  dans 
les  manuscrits  postérieurs. 

I.c  point  est  tout-à-lait  omis  dans  les  manuscrits  des 
V'.  ,Vr.  et  Vil '.  siècles;  et  là  où  il  commence  à  pa- 
roître ,  on  le  trouve  souvent  au  liaui  de  lu  lettre,  cl  non 
pas  stir  la  ligne,  Cbez  les  Romains  on  seservoit  du  point, 
<irr  nous  lisons  dans  Sénèqne  (  Epist.  XI.)  Cum  scribi^ 
Dius  iiiterpuJigere  consuevônus ,  et  Cicéron  pairie  de 
la  ponctuation  des  mots,  {de  Oratore  Cap.  XLVI  ). 

Un  usage  bien  ancien  encore,  est  de  mettre  deux 
points  avec  une  espèce  de  circonflexe  là  où  nous  sommes 
accoutumés  d'employer  le  point  d'interrogation  (siè- 
de   VIIÎ.) 

On  commença  à  séparer  les  mots  dans  les  siècles  VIII' 
ot  IX,   et  plus  encore  dans  le  siècle  X. 

Les  virgules  commencent  à  paroître  après  le  siècle  X. 
Vient  ensuite  le  point  à  virgule  ,  mais  autrement  ap- 
pliqué qu'aujourdliui.  On  le  trouve  là  où  nous  mettons 
le  point,  ou  la  virgule  simplement^  ou  le  point  double. 
Dans  les  XP.  et  Xll^.  siècles  la  virgule  est  posée  au- 
dessns  du  point  ,  et  non  pas  au-dessous  comme  actuel- 
lement. 

La  inétliodc  de   séparer  les  mois  par  de  petits  traiti. 
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mérovingienne  y  v^?\v,\\\v\\\  ;in  \  ".  sirrlr-  (i)- 
5°.  la  carloi'ingienne ,  (jiii  iiiL  cm|>lov<'c  en 
Allemagne  sous  Cliarleniagne  :  elle  fui  loi  i  belle 

cloit  en  usage  au  XIII'.  sièrlc.  Ces  petits  traits  ji'rlnieiit 
pas  conduits  eu  lignes  droites,  mais  inclinés  de  droite  à 
gauche. 

Il  j  eu  a  qui  prélcndcut  que  la  ligue  liorizoutaic  se 
trouvoit  déjn  dans  les  manuscrits  des  IX  . ,  X'.,  XI.. 
et  XII*^.  siècles;  l't'poquo  de  sou  origine  semble  donc 
moins  exactement  cuuiuie. 

A  la  fin  du  XI V"".  siècle  commence  notre  manière  d'em- 
ployer la  ponctuation  ,  sur  laquelle  cependant  ou  n'est 
pas  encore  d'accord  anjourd'lini. 

A  la  moitié  du  XV' .  siècle  on  se  servit  pour  la  pre- 
mière fois  des  signes  d'interrogation  ,  d'exclamation  et 
de  parenthèse. 

Si  l'on  joint  à  ces  remarques  la  connoissance  des  abré- 
viations usitées  dans  les  différens  siècles,  qui  sont  moins 
fréquentes  dans  les  anciens  manuscrits  que  dans  les  nio- 
derues,etqui  se  multiplient  tellement  aux  siècles  XIII, 
XIV  et  XV  ,  que  la  lecture  des  manuscrits  en  devient 
bien  pénible,  on  pourra  avec  facilité,  et  même  a\cc 
beaucoup  de  certitude  ,  déterminer  1  âge  d'un  manuscrit 
quelconque. 

(l)  On  trouve  dans  le  couvent  d'Ottobayern  un  ma- 
nnscrit  à'Honiélies  du  VllI".  siècle,  qui  est  d'une 
grande  beauté,  écrit  avec  des  senii  -  unciales ;  et  le 
couvent  de  Benedict  -  Bayern  conserve  plusieurs  ma- 
nuscrits   qu'une  reine    des    Francs  donna    au    courent 
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en  France  jusqu'au  X^  siècle,  el  jusqu'au  XIII'. 
siècle  en  Allemagne.  J.  Clir.  Galterer  parle  fort 
au  long  de  toutes  les  espèces  d'écritures  romai- 
nes dans  ses  Elément,  artis  Dlplom.  unwer- 
sah  Gottlng.  i765.  40.  sect.  I.  c.  V^.  p.  ^i. 

Cependant  les  calligraphes  allemands  5e 
conformèrent  d'abord  plus  aux  modèles  de 
l'e'criture  angloise ,   qu'à  ceux  diis  Francs  (  1  ). 


de  Roclicrn,  et  qui  de  là  ont  (?lé  portés  dans  ce  dernier 
endroit.  \n  des  pins  beaux  mannscrils  du  X'.  on  XI  . 
siècle  (|n'on  puisse  voir  ,  est  celui  des  Leges  Bojiiwa- 
rioniT)!,  qui  se  garde  dans  la  bibliothèque  d'Ingolstadt. 

(  i)  M.  Gl<*)',  professeur  an  lycée  de  Hamberg  ,  avoit 
trouvé  en  1794  dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de  cette 
ville,  un  manuscrit  de  la  paraphrase  poétique  de  l'iiis- 
toire  de  l'évangile,  communément  appelée  le  Livre  de 
Canut  ,  on  Codex  quartenus  ,  dont  l'Anglois  Hikes 
avoit  déjà  publié  quelques  fragmens  tirés  de  la  biblio- 
thèque Cottonienne  d'Oxford.  Il  le  copia  ,  et  s'associa 
avec  IVIM.  Adelung,  Kindcrling  et  Rpinwald  pour  le  pu- 
blier accompagné  d'une  traduction,  d'un  vocabulaire, 
d'une  grammaire  et  de  quelques  observations.  Il  annonça 
cette  édition  dans  la  gazette  de  Bamberg  en  1799;  et  il 
vient  maintenant  d'en  publier  un  prospectus  pins  dé- 
taillé; de  sorte  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  bibliogra- 
phes aiiront  luontôt  connoissance  du  plus  ancien  monu- 
ment littéraire  (jue  l'on  connoisse  dans  la  langue  des 
Francs. 
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Comm^  les  prrmirr';  rlocfeurs  de  la  foi  ('toirrit 
veiiiis  tl  II  lande  et  d'AïK^lelerre ,  ils  apportèrent 
avec  eux  leur  écriture  en  Allemagne.  St.  (iall  et 
St.  Coloniban  eloient  natits  d Irlande  ,  de  mtme 
que  les  premiers  fondateurs  du  couvent  de 
St.  Gall  oii  l'on  troiivc  encore  des  mss.  en 
caractères  irlandois  et  ecossois ,  ainsi  «juen 
anglo-saxon.  Voy.  Gerhei  t,  Iter  Allemaniiic. 
art.  St.  Gall j  et  Eccard,  Franc.  Orient.  T. 
i.  p.  5i6 ,  oii  il  est  dit  :  Scriptiira  Anglo-Sa- 
xonum  clara  admodum  et  nullis  ahhrevia- 
turis  aut  coatinuis  ductihus  impJicata  erat, 
cuniFranc'ica perpétua  literaruin  connexione 
etcharacterum  tenuitate  ohscurior  esset.  On 
trouve  encore  des  Specimina  a  JBonifacio  et 
Sociis  relicta  dans  les  edises  cathédrales  de 
Wurzbourg  et  de  Cassel ,  oii  ils  sont  venus  de 
la  bibliothe'que  de  Fulde. 

Sans  nous  engager  ici  dans  de  pe'nibles  re- 
cherches ,  pour  savoir ,  si,  du  temps  de  Char- 
lemagne,les  Allemands  écrivoient  dc'jà  ou  non 
leur  langue,  il  paroit  du  moins,  que  comme 
ce  prince  avoit  choisi  la  langue  allemande 
pour  celle  de  sa  cour,  Rero  et  Ottfried ,  les 
deux  savans  qui  honoroient  alors  le  plus  ce 
pays,  l'ont  cultivée  et  écrite,  ainsi  qu  Astle  en 
fournit  de  belles  preuves  dans  sa  PJ.  XXT'II; 
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et   la   bibliothèque  de  St.  Gall  conserve   ausbi 
dos  mss.  allemands  de  Rero  et  de  Noiker  du 
neuvième  siècle.  Au  onzième  siècle  parut  déjà 
la  nouvelle  écriture  gothique  ,  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle lettres  déforme  {Littera  Petri),  qui  s'est 
conservée   jusqu'au    quatorzième  siècle,  dans 
les  mss.  des  églises  et  des  couvens;  et  de  laquelle 
se  forma  l'écriture  allemande  ordinaire  de  nos 
jours ,  qu'on  nomme  dans  celte  langueyr^r/z/r- 
schrift  ;   laquelle  cependant  n'obtint  sa  régu- 
larité geom('trique  que  par  Albert  Dure'',  au 
seizième  siècle.  En  Hollande  ,  oii  elle  a  retenu 
davantage  de  son   ancienne    forme,    elle   est 
appellée  duytsch-schrift  (écriture  allemande). 
En  Angleterre  elle  sert  quelquefois  encore  dans 
les  imprimeries ,  sous  le  nom  de  black-letters 
(lettres  noires).  Dans  lancienne  écriture  ita- 
lienne on  la  désignoit  par  le  nom  de  Jettera 
francese;  tandis  que  dans  les  anciennes  fon- 
deries de  caractères  en  France  on  les  appeloit 
allemandes.  En  France  ces  lettres,    un  peu 
arrondies ,  sont  devenues  ce  qu'on  nomme  an- 
ciennes  lettres  déforme ,  et  ensuite,  avec  un 
léger  changement,   ce   qu'on    appelle  lettres 
bâtardes.  De  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut 
conjecturer  que  ces  caractères  ont  pris  naissance 
dans  les  couvens  d'Allemagne ,  et  que  c'est  par 
la  France  qu'elles  ont  passé  en  ItaUe. 
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Les  calli^iaj>lit'S  <lcs  livres,  ainsi  que*  ceux 
des  chancelleries,  cliercbèreiit  à  embellir  leurs 
c'crilures  de  toutes  les  manières  possibles.  L'usage 
du  cinabre  leur  eloit  venu  drs  Romains,  qui 
s'en  scrvoienl  pour  les  rui)ri({ues  de  leurs  livres. 
On  peut  croire  que  les  Grecs  lemplojèrent 
également,  et  quil  passa  à  d autres  peuples  de 
l'Orient,  et  même  jusqu'en  Egypte.  Il  y  a  aussi 
des  mss.  turcs  et  cophles  avec  des  rubriques 
en  vermillon.  Chez  les  Romains  il  est  déjà 
fait  meiiîion  du  cinabre  dans  les  écrits  d'Ovîde, 
de  Martial  et  de  Juvéïial.  On  peut  consulter  sur 
ce  '  sujet ,  ainsi  que  sur  les  ornemens  des 
mss.  en  général,  Clir.  Gotll.  Schwarz,  dans 
ses  Dissertationcs  de  Ornainentis  libroruin 
apud  i^cteres  usitalis  ;  DLsert.  IV.  de  Or- 
iiamentls  Codlciim  veteriLin  j  et  Dissertât.  V. 
de  varia  Suppellcctile  rel  librarice  veterum. 
C'est  de  cette  couleur  rouge  que  nous  vient 
le  nom  de  rubrique.  L'édition  du  Virgile  de 
Florence  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  peut  en 
donner  une  idée  exacte.  Ensuite  ils  cherchè- 
rent à  orner  leurs  mss.  d  autres  manières  avec 
le  cinabre.  Ils  marquèrent  de  traits  rouges  les 
premières  lettres  des  périodes  et  des  paragra- 
phes ,  ou  firent  même  ces  lettres  entièrement 
rouges.  Cet  cmbeUissement   devint  ,    avec   le 
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temps ,  si  nécessaire  aux  mss. ,  qu'il  se  forma 
une  classe  particulière  d'écrivains  ^  qu'on  appe- 
loit  ruhrlcatores  ,  illuminatores  ,  miniatores , 
miniculatores  \  qui  se  sont  maintenus  même 
pendant  le  premier  siècle  de  l'imprimerie,  ainsi 
qu'on  le  peut  voir  par  les  premiers  livres  impri- 
mes au  quinzième  siècle;  aussi  les  imprimeurs 
avoient-ils  de  ces  rubricateurs  parmi  leurs  ou- 
vriers (  I  ).  Mais  c'est  dans  la  Grèce  que  cette 
écriture  rouge  atteignit  toute  sa  dignité;  et  sous 
les  empereurs  grecs  elle  devint ,  en  quelque 
sorte,  une  propriété  de  la  famille  impériale.  La 
bibliothèque  impériale  à  Paris  renferme  un  ms. 
des  règles  du  couvent  de  la  Vierge,  écrit  par 
ordre  de  l'impératrice  Irène ,  et  qu'elle  a  signé 
elle-même  en  caractères  rouges.  Voy.  Catal. 
T.  Il.pag.  55.  iV°.  584.  Cela  fut  imité  par  les 
premiers  libraires  pour  la  souscription  de  leurs 
livres.  Que  les  princes  d'Italie  reconnoissoient 
encore  ,  au  moyen  âge ,  la  valeur  de  la  couleur 
rouge  ;  ce  fait  se  trouve  démontré  chez  Mellini , 
Vita  delîa  Matilda  ,  et  chez  Mabillon ,  ^n- 
liai.   2\  V.  pag.  5i  I ,  oii  est  citée  l'image  de 


(i)  Voyez  la  vie  de  Coburger  de  Nuremberg  en  al- 
leinand ,  impriruée  à  Leipsic  ,  1786  ,  pag*  3- 
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la  reine  IM.illiildc  pi  inlc  cii  coiilcui-  roiig«^  à  la 
iin  de  sa  vie  par  Picshyter  Doinnizo.  C'csf. 
sans  doute  an  prix  atladié  à  la  couleur  louj^e, 
que  les  sceaux  de  cire  de  celte  couleur  doivent 
leur  origine  \  aussi  l'académie  de  Leipsic  regai  da- 
t-elle  comme  une  faveur  .spéciale  tl  avoir  obtenu 
de  Tempc-reur  Sigismond ,  la  permission  de  se 
servir  d'un  sceau  rouge. 

Mais  le  luxe  toujours  croissant  de  la  calligra- 
phie ne  se  boina  pas  là;  on  le  poussa  plus  loin. 
On  commença  en  Grèce  à  changer  les  lettres 
rouges  en  lettres  d'or  et  d'argeni  ;   et  comme 
les  empereurs  av oient  déjà  pris  pour  marque 
de  leur  signature  une  croix  faite  avec  de  l'encre 
pourpre ,  ou  sacrum  encaustum ,  on  teignit  le 
parchemin  de  cette  couleur,  pour  donner  plus 
de  relief  à  cette  écriture.  Au  commencement  on 
n'employa  ce  luxe  que  pour  les  ouvrages  tirés 
de  l'Ecriture  Sainte,   qui  seuls  furent  écrits  sur 
du   parchemin   couleur   de  pourpre  avec  des 
lettres  d'or  et  d'argent;  et,  suivant  Mabillon , 
de  Re  dipîoin. ,  il  fut  défendu ,  sous  des  peines 
sévères,   de  lemplojer  pour  d'autres  livres.  A 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  il  y  a   un 
semblable  ms.  grec,  écrit  sur  parchemin  pourpre 
avec   des  lettres  majuscules  d'or  et  d'argent , 
lequel  contient  le  premier  livre  de  Moïse ,   ei 
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parolt  être  du  troisième  ou  quatrième  siècle.  Ou 
peut  voir  que  cet  usage  eioit  de'jà  commun  au 
quatrième  siècle,  par  un  passage  de  St.  Jérôme, 
à  la  lin  de  sa  préface  du  livre  de  Job  .Haheant 
qui  volunt  v  et  ère  s  libros  ,  vel  in  memhranis 
purpureis  auro  argentoque  descriptos  ,  uel 
uricidlibus  (  ut  vulgo  ajunt  )  literis  _,  onera 
magis  exarata  y  quant  codices ,  etc.  La  bi- 
bliothèque de  Bàle  possède  un  Pseautier  grec 
écrit  sur  parchemin  pourpre  avec  des  majus- 
cules d'argent ,  et  dont  les  rubriques  sont  en 
lettres  d'or.  Voyez  Gerberti  Iter  yHlemannic. 
p.  44*  1  ^^  celle  de  Zurich  renferme  un  pareil 
ms.  du,  huitième  ou  neuvième  siècle  ,  ibidp.  49. 
A  Florence  il  y  a  un  Euangile  grec  en  lettres 
d'or ,  qui  fut  envoyé  de  Constantinople  au  pape 
Jules  II.  Voj.  Bjœrnstahl  Briefe  T.  II.  p.  146, 
Cependant  cette  magnificence  des  livres  ne 
demeura  point  la  propriété'  de  l'église  seule  j 
elle  fut  aussi  employée  à  satisfaire  la  vanité  des 
gens  riches ,  comme  le  prouve  un  fragment  du 
Menologium  Grœcorum  magnum ,  contenant 
le  mois  d'octobre ,  qui  se  trouvoit  jadis  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Constantinople  ,  et  qu'on 
conserve  aujourd'hui  dans  celle  de  Vienne  (i); 

(i)  Lambecius  Comment.  Bibï.  Àugùst.  yindelic. 
Lib.  FUI,  p.  26. 

n.  2 
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et  co  luxe  passa  ensiiifo  à  «'l'aiitrc.s  peuples  orien- 
{fjux.  La  biI>liotlK'«|tie  «électorale  de  Dresde  pos- 
sède une  chronique  turque  <'ciile  sur  papier  de 
différentes  couleurs;  et  la  bihliotliequc  de  Bult- 
ner  à  Jena  renferme  un  beau  ms.  persan  do 
Satidi  Rasarium  sur  papier  couleur  de  rose  , 
et  un  ouvrage  de  po(',sie  turque  sur  papier 
de  plusieurs  couleurs,  trouves  Iiin  et  l'autre 
dans  la  tente  du  grand-visir,  lors  delà  levée 
du  siège  de  Vienne  en  i685. 

Ce  ((ui  prouve  que  ce  luxe  d  imprimer  avec 
des  lettres  d'or  et  d'argent  a  passe  aux  Goths  en 
Italie  ,  c'est  le  Noiw eau-Testament  traduit  en 
langue  gotliique  par  Ulpliilas,  dont  il  sera  parlé 
plus  au  long  dans  la  suite.  Pour  d'autres  su- 
jets ,  les  Goths  ont  employé  la  langue  latine  ,  et 
le  ms.  conservé  à  Bologne ,  qu'on  prétend  être 
écrit  en  langue  gothique  ou  lombarde,  et:  dont 
Ihre  parle  dans  ses  Analect.  Llphian.  ,  a  été 
reconnu  par  Bjœrnsthal,  tom.  II,  p.  i85  pour  un 
Pseautier  S\à\e  ,  avec  des  lettres  cyrilliennes. 
On  ne  trouve  dans  les  archives  des  diplômes  des 
Golhs  et  des  Lombards  qu'en  latin.  Bjœrnstahl 
vit  dans  la  bibliothécjiie  de  la  cathédrale  de  Vé- 
rone un  ms.  des  quatre  Evangiles  en  latin  sur 
papier  violet ,  entièrement  écrit  en  caractères 
d'argent,  qui  ressemblent  paii^nlcmentaux  évan- 
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giles  gothiques  d'Ulpliilas  ,  et  qu'en  croit  être 
du  IV  «.  ou  V<=.  siècle.  Voyez  ses  Lettres  t.  II  ^ 
p.  237.  Il  est  probable  que  le  ms.  avec  les 
lettres  d'or  qui  est  à  Mouza ,  ancienne  re'si-* 
dence  des  rois  lombards,  vient  du  roi  AgiJof, 
qui  regnoit  au  VII^  siècle  ,  et  de  la  femme 
duquel  (  The'odelinde  )  il  y  a  encore  plu- 
sieurs choses  dans  cette  ville.  Ibid.  t.  II , 
p.  265.  On  est  convaincu  que  cette  magnifi- 
cence calligiaphique  étoit  connue  aussi  au  Wh, 
siècle  en  Espagne ,  par  ce  passage  d  Isodore , 
in  Origin.  Inficiuntur  colore  purpureo,  in 
quibiis  aurum  et  argentum  liquescens  pa-^ 
iescût  in  literas. 

Les  rois  des  Francs  adoptèrent  également  de 
bonne  heure  ce  luxe  dans  les  manuscrits ,  et  l'on 
en  conserve  encore  des  preuves  en  quelques  en- 
droits. Dans  les  Remarques  d'un  voyageur 
(  en  allemand  )  Altenh.  1776. 8^.  T.  II. p.  48 , 
il  est  parlé  d'un  Pseautier  qui  se  trouvoit  à 
Saint-Germain  _,  écrit  en  lettres  d'or  sur  vélin 
pourpre  ,  dont  on  prétend  que  le  saint  de  ce 
nom  s'est  servi  lui-même  au  V%  siècle  ;  et  il  j 
est  question  aussi  d'un  petit  manuscrit  en  lettres 
d'or  sur  parchemin  plus  épais  et  fort  beau  , 
qu'on  croit  être  du  VII*.  siècle.  A  la  Ijpbliothéque 
impériale  de  Vienne , il 3^  a  également  unPseau- 
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lier  en  caractères  d'or  ,  ('rrii  par  un  Fr.inc 
appelé  Dagulf,  que  Cliarlemagne  offrit,  en 
772,  comme  roi  des  Francs ,  au  pape  Adrien  I, 
et  qui ,  après  la  mort  de  ce  pontife  ,  a  ('te  pos- 
sc'd*'  par  St.-Wilihald  ,  cvêque  de  Brème.  Voj. 
Lambccius,  Comment.  T.  I.  p.  262.  La  bi- 
bliothèque impériale  à  Paris  renferme  un  ma- 
nusciit  du  Vieux  Testament  ùi~/^^.  (;crit  en 
lettres  d'or ,  du  X*.  siècle.  Vojex  le  Catal.  Bibl. 
Reg:  T.  II ,  p.  r),  n^.  XXI. 

Cliarlemagne  fit,  de  son  côté,  connoître  ce  luxe 
des  livres  en  Allemagne,  et  ses  successeurs  l'en- 
couragèrent en  France.  La  bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  St.-Martin  près  de  Trêves,  contenoit  en- 
core en  1 80 1  un  Codex  EvangeUoruinGn  lettres 
d'or  ,  qu'Edda  ou  Ada  ,  sœur  de  l'empereur  , 
fit  écrire,  et  qu'elle  donna  en  présent  à  ce  prince  ; 
par  conséquent  du  VIII'.  siècle.  Voy.  Eccard  , 
Franc.  Orient.  T.  I ,  p.  697  ,  ainsi  que  les  re-» 
marques  que  Gercken  fait  à  ce  sujet  dans  le 
iom.  III ,  p.  Syg  de  ses  voyages.  On  garde 
encore  à  Aix-la-Chapelle  un  Livre  d' Evangiles 
écrit  en  lettres  d'or,  qui  fut  trouvé  dans  le  tom- 
beau de  Charlemagne  ,  lorsque  l'empereur 
Othon  III  le  fit  ouvrir  au  XI",  siècle.  A  Genève  ^ 
il  y  a  un  Pseautier  qu'on  croit  avoir  appartenu 
à  ce  même  prince.  Les  Bénédictins  de  Florence 
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ont,  dans  leurs  archives,  un  Pseaufierlahn 
e'crit  en  lettres  d'or  sur  du  parchemin  pourpre , 
lequel  appartenoità  Engelbergc,  femme  de  l'em- 
pereur Louis  II,   auIXe.  siècle;  ainsi  que  le  dit 
Bjœrnstahl  dans  ses  lettres ,  T.  II  ,p.  248.  Chez 
Eccard,  Franc.  Orient.  T.  II ,  p.  4^^,  on 
trouve  le  portrait  de  Charles-le-Chauve  ,  lequel 
est  place  devant  une  Bible  manuscrite  aussi  du 
IX^.  siècle,  qui  lui  fut  offerte  par  le  couvent  de 
St.-Martin  de  Tours.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
elle  passa  au  couvent  de  St.-Martin  à  Metz,  et 
Colbert  la  posséda  ensuite.  Le  couvent  des  Bé- 
nédictins de  St.-Emmeran  à  Ratisbonne  ren- 
ferme   un    Codex   Euangelioruni    avec   des 
lettres  majuscules  d'or  ,  du  temps  de  ce  même 
empereur.  Il  est  compose'  de  cent  vingt  -  six 
feuillets  de  parchemin ,  sur  lesquels  on  a  pro- 
digué tout  l'art  de  la  calligraphie  de  cette  épo- 
que ,  avec  plusieurs  espèces  de  lettres  d'or.  La 
copie  de  la  magnifique  peinture  repre'sentant 
cet  empereur ,  qui  est  place'e  à  la  tète  de  ce  ma- 
nuscrit ,   se  trouve   e'galement  chez   Eccard  , 
T.  II y  p.  564.  Voy.  aussi  Senftii  Dissert,  in 
aur.Cûd.  nianuscript.  Monast.  St.-Emmeran. 
Ratisb.   1786.  Gercken,  T.  I.  p.  53g,  parle 
d'un  Codex  IV.Ei^angel.  sur  papier  violet  avec 
des  lettres  d'or ,  et  vers  la  fin  avec  des  lettres 


(l'jirgrnl,  «lu  neiivirnif:  sièclo,  qui  se  voit  à  la 
hihliollicquc  de  Munich.  La  colh'i^iole  de  Qucd- 
linl)oing  conserve  un  Plciiarium  avec  des 
lettres  d'or,  que  l'empereur  Henri  I"".  fit  faire 
au  Xe.  siècle,  et  qu'il  donna  en  [>r<'sent  à  cette 
église.  Voy.  hi  Dissertation  de  J.Andr.  VFall- 
mann  sur  les  Antiquités  âc  Quedlinbourg , 
1776,  in-8o.yy.  95,  en  allemand. 

Un  diplôme  de  l'empereur  Otlion  I'^'". ,  au 
X^.  siècle ,  relatif  à  l'élection  d'un  pape ,  nous  fait 
voir  que  cette  magnificence  calligraphique  a  e'té 
employée  à  d'autres  livres  que  ceux  qui  avoient 
pour  sujet  l'histoire  sainte.  Voyez  Act.  Acad. 
Elect.  Mogunt.  de  Anno  \']']'].  Erj.  1778. 
in-If.  et  plus  tard  par  l'ordonnance  déposée  aux 
archives  de  Gandersheim ,  de  Pactis  dotalibus 
entre  l'empereur  Othon  II  et  la  princesse  grecque 
The'ophanie ,  sa  femme ,  aussi  du  X^".  siècle  ; 
écrits  tous  deux  en  lettres  d'or.  Vojcz  Scheid, 
Orig.  Gueljicœ. 

Cependant  comme  il  n'e'toit  pas  permis  d'em- 
ployer géne'ralement  cette  précieuse  calligraphie, 
ainsi  (3^\^  nous  l'avons  remarque',  les  calligraphes 
cherchèrent  d'autres  moyens  d'embellir  leurs 
mss.  Ils  mirent  donc  une  partie  de  ce  luxe  dans 
leurs  lettres  majuscules ,  et  dans  les  premières  li- 
gnes de  leurs  ouvrages^  ainsi  qu'on  en  trouve  déjà 
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des  exemples  an  sixième  siècle.  On  ne  peul  mieux 
faire  que  de  s'en  rapportci-,  à  cet  égard ,  au  livre 
d'Asile,  qui  produit,  PI.  1X,X1I,X11I,XIV,  XVï 
XVII  et  XVIII  un  grand  nombre  de  ces  lettres 
capitales  de  toutes   les  façons,  tant  rouges  que 
d'autres  couleurs.  Le    couvent  de  Tergcnse'e 
possède  un  ms.  du  huitième  siècle ,  contenant 
les  règles   de  l'ordre  de  St. -Benoît ,  avec   des 
lettres  majuscules  vertes  et  rouges.  Voy.  Ger* 
cken   T.  I.p.  588.  Ils  augmentèrent  insensible- 
ment ces  ornemens  des  lettres  capitales  par  des 
peintures  en  miniature ,  et  les  chargèrent  ensuite 
tellement  d'or ,  que  les  mss.  de  cette  espèce  de- 
vinrent d'un  prix  excessif. On  trouve  de  cesmsS. 
dans   plusieurs    bibliothèques.    Gercken    parle 
T. III,  p.  3 1  o  d'un  Lectloiianum  Epistolarum 
du  dixième  siècle ,  qu'on  vojoit  à  la  bibliothèque 
de  la  cathédrale  de  Cologne.  Il  est  sur  parchemin 
avec  de  fort  belles  lettres  capitales,  (\ne  l'évêque 
Evergerius,  qui  vivoit^entre  q85  et  997,  a  voit  fait 
écrire;  et  page  3i2,  il  cite  un   Cad,  Memk. 
Epistol.  Hieronymi  y  avec  des  lettres  majus- 
cules de  la  même  espèce  que  celles  ci-dessus. 
Dans  son  T.  II,  p.  /^"^o^W  fait  mention  d'un 
Cod.  Eva/ig,  memb.  de  cette  nature,  ùi-joUo , 
du  treizième  siècle,  qui  se  cG^servoit  à  la  bi- 
bliothèque de  Wertheim. 
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Il  rsf  rrrtain  que  ces  travaux  faisoirntrorcu- 
palion  dos  moines,  ainsi  que  le  prouvent  les  sous- 
criptions de  ces  manuscrits.  Le  catalogue  de  la 
bibliothèque  impériale  à  Paris ,  en  parlant  des 
manuscrits  grecs  qu'elle  renfr-rme ,  fait  mention 
d'un  Abraham  vionacluis  ,  du  X*.  sjccIl'  ;  d  un 
Helias  preshyLcr  et  mon  a  chus ,  et  i\un  Me- 
thodiuspreshyt. ,  du  XP. siècle;  d'un  Arsenius 
monachus  ,  et  d'jjn  Georgius  preshyter ,  du 
XII'.  siècle;  ôil un Nicander monachus,  du  XIII^ 
siècle  ;  d'un  Basilius  hieromonachus ,(\u  XIV*". 
siècle.  Qu'on  se  rappelle  aussi  Basilius,  em- 
pereur grec ,  qui  fut  mis  dans  un  couvent ,  où 
il  copia  des  livres. 

Les  calligraphes  latins  d*Italie  et  de  France , 
tant  réguliers  que  séculiers,  n'ont  pas  si  sou- 
vent mis  leurs  noms  à  leurs  ouvrages.  Ceux  du 
précieux  Codex  Ei'angeJlorum  ,  qui  est  à 
Saint-Emmeran  à  Ratisbonne,  et  qui  se  trou- 
voit  autrefois  à  Saint-Denis  en  France,  étoicnt 
deux  religieux  du  IX*.  siècle  nommés  Beringar 
et  Liuthard ,  qui  ont  mis  leurs  noms  à  la  fin 
du  livre  ;  et  le  calligraphe  du  beau  CodexBibl. , 
qui  fut  présenté  à  Charlemagnc  à  Pavie  ,  et 
qui  se  trouve  actuellement  aux  archives  de  l'é- 
glise de  Saint-Paul  à  Rome,  s'nppeloit  1/  ::o- 
hert,  Eccard  parle  de  ces  deux  ouvrages  dans 
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son  Franc.  Orient.  Tom.  II.  p.  504  et^yjZ. 
Dans  les  deux  Ilomclles  de  la  biblioih('fiiie 
de  Benedicl-Bfljern  dont  il  a  ele  parle  plus 
haut,  les  calligraphes  ont  signe'  Engelhard  et 
Chadold  P resbyteri ^  du  VIII'.  siècle.  Voyez 
Gercken ,  tom.  I.p.  Syy.  La  bi])liodieque  de 
Nuremberg  possède  im  Codex  Biblioruni  ('crit 
par  un  Bcnedictus  Fil.  MarLni  de  Korczek, 
au  XV'.  siècle  (1420);  et  un  autre  in-S°.  lait 
par  Mafhias ,  Licentiatus  yirtium  Liherar. 
Stiidii  Pragens.  i45i.  Voy.  de  Murr,  Mémo- 
rab,  Bibly  publ.  Norimb.  T.  I.p.  226.  228. 
En  ouvrages  de  calligraphes  italiens  séculiers, 
il  y  a,  selon  Gercken  {T.  II.  p.  21.)  à  la  biblio- 
the'que  de  Salzbourg  un  manuscrit  des  Satur- 
nales de  Macrobe,  fait  à  Florence  par  un  Bar- 
thol.  Fontinus,  au  XIP.  siècle,  et  la  biblio- 
thèque de  Tacademie  de  Jena  conserve  un  beau 
Corpus  juris  canonici^  grand  in-folio ,  orne 
de  miniatures ,  dont  le  calligraphe  a  marque' 
son  nom ,  Nicolaus  de  Bononia  fecit. 

Les  Allemands ,  surtout  les  moines ,  se  sont 
nomme's  plus  souvent ,  ou  sont  du  moins  plus 
connus.  Un  certain  Joannes  Presbjter ,  de 
lëghse  canonicalc  de  Quedlinbourg ,  a  écrit  le 
Plenariuni  que  1  empereur  Henri  I  donna  à 
ce  chapitre,  yoy.  Willmann  Antiq.  de  Qucd- 
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Uiibourg.  p.  qG.  Un  Goffschalc  monachus  se 
trouve  nomme  à  la  hil)lioth''qije  de  Tergensee 
iii  lihro  de  fundalione  hujus  Ecclesiœ  secî. 
XI'  Voy.  Gercken,  fom.  I.  p.  382.  Ce  même 
écrivain  remarque,  p.  yo,  qu'un  savant  abbë 
de  Zwiefalten  fit  ecriie^  au  XIV'.  siècle,  par 
ses  moines,  plusieurs  manuscrits  qui  sont  tous 
d'une  écriture   uniforme ,    et  il   dit  la    même 
chose  de  l'abbo  Gebhard  du  couvent  des  Pré- 
montres  de  Windberg  dans  la  basse  Bavière, 
T  II. p.  77.  La  bibliothe'que  Pauline  à  Leipsic 
posse'de  un  manuscrit  des  ouvrages  de  poésie 
de  Hugo  Trimberg,  surnommé  Benner  (le  Jou- 
teur) écrit  par  un  F  rater  Guillaume  de  Tur- 
now,  dans  le  pajs  de  Meklenbourg,  à  la  fin 
du  XIV'.  siècle.    Voj.  Goltsched,  de   rario- 
ribus  nonnuUis  BlbJ.  Paul.  Codic.  Lips.  1 74^- 
in-l\  .  y  et  la   bibliothèque  de  Nuremberg  un 
Liber  de  gestis  et  miraculis  beati  Henrici 
Imperatoris  et  Confessoris  ^  à  la  fin  duquel 
il  y  a  :  EocpUcit  hoc  opus  Fr.  Jo.  Rosen- 
bach,  Ori,  Prédicat.  Coiw.  Norimb.  ipsum 
ingrossando,  rubris  signa ndo ,  laborai-'it^du 
milieu  du  XV".  siècle  (1441)-  A  la  bibliothèque 
du  chapitre  des  Augustins  de  la  même  ville ,  il 
y  a  un  Psalteriuîn  écrit  après  i58i   par  un 
Frater  Mathias  Hartunge ,    Profess.  Mo- 
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nast.  S.  Stephani  Herhipolensis  Ord.  Bened. 
Parmi  les  calJigraphes  séculiers^  il  ne  l'a  ut  pas 
oublier  Pierre  de  Gernsheim,  dont,  suivant 
Scliœpfliiij  in  Vindic.  Tjpugr.p.  3û,  le  manus- 
crit qu'il  fit  à  Paris  en  i449  ^^  trouve  encore 
à  la  bibliothèque  de  l'université  de  Strasbourg, 
et  qui,  en  compagnie  de  Fust,  fut  ensuite, 
sous  le  nom  de  Pierre  Schœlter  von  Gernsheim, 
l'inventeur  de  la  fonte  des  caractères. 

Des  religieuses  même  ont  conservé  le  sou- 
venir de  leurs  travaux  calligraphiques,  en  y 
mettant  leurs  noms.  Parmi  les  Grecs,  Thecla 
mérite  dètre  nommée  :  on  prétend  que  c'est 
elle  qui  a  fait  la  copie  des  Septante  qu'on 
conserve  dans  la  bibliothèque  du  roi  d'Angle- 
terre à  Londres.  En  France  Saint-César,  qui, 
vers  la  fin  du  V^  siècle,  fonda  à  Arles  un  cou- 
vent de  femmes,  prescrivit  entr'autres  à  ces 
religieuses  de  s'occuper,  pendant  certaines  heu- 
res du  jour,  à  copier  des  livres;  ainsi  que  St.- 
Feréol  l'ordonna  aussi  au  VI'.  siècle  à  ses 
moines  d'Usez.  Voj.  Heljot,  T.  V. p.  i^^et'^x. 
Dans  les  premiers  temps  du  christianisme  en 
Allemagne,  Hosnida  ou  Hélène  de  Rossoiv, 
se  fit  connoître  au  X".  siècle,  non-seulement 
comme  simple  calligraphe,  mais  aussi  comme 
auteur.  La  collégiale  de  Quedhnbourg  conserve 
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un  Picnarium  orn»'  <lo  lettres  d'or,  ('crit  par 
labbesse  Agnès,  de  l'illustre  maison  rie  Mis- 
nie  au  Xil".  siècle.  Voy.  Histoire  de  FEglise 
et  de  la  RJforniation  de  Qucdliiihourg^  par 
Keltncr  {allemand),  p.  /^d.  La  bihliothf'que 
de  la  collc'giale  de  Saint-Bartli(;lemi  à  Franc- 
forl-sur-le-Mein  renferme  un  Cod.  Memhr. 
Ilomil.  du  XII*.  siècle,  dans  lequel  la  calli- 
graphe  qui  l'a  ('crit  a  mis  son  portrait  dans  une 
des  lettres  capitales ,  avec  cette  devise  :  Guda 
peccatrix  mulier  scripsit  et  piiixit  hune 
lihrwn.  Voy.  Gercken,  T.  IV.  p.  i8o;  et  la 
bibliothèque  de  Nurembei-g  conserve  un  missel 
avec  plain-chant  en  huit  volumes ,  supérieu- 
rement écrit  par  une  religieuse  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique ,  appelée  Marguerite  Car- 
theuserin,  (au  XV*.  siècle),  auquel  elle  a  tra- 
vaillé depuis  1458  jusqu'en  'i.l\']0.  Voyez  de 
Murr  ,  Memor.  Bibl.  publ.  Norimb.  T.  /, 
p.  25 1 ,  ainsi  qu'un  N.  T.  en  allemand,  de  la 
main  d'une  religieuse  du  couvent  de  Sainte- 
Cadierine,  appelée  Cunigonde ,  au  XV*.  siè- 
cle (144^);  ibid.p.  255  La  bibliothèque  ducale 
à  Gotha  contient  un  Missel  avec  plain-chant, 
exécuté  au  XVI.  siècle  par  une  religieuse  du 
couvent  de  Langendorf ,  près  de  Naumbourg, 
appelée  Catherine  Eschenfeldc. 
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Ce  qui  prouve  surloiit  que  la  calllgrapliie 
des  livres  a  e'ic  l'occupation  des  moines  eu 
Grèce,  en  Italie  et  en  x\llemagne,  c'est  la  des- 
cription de  cet  art ,  ainsi  que  de  l'encre  et  des 
couleurs  qui  y  etoient  nécessaires,  qu'on  trouve 
dans  l'ouvrage  d'Heraclius,  de  colunbus  et  ar- 
tibus  Romanorwn  y  et  dans  celui  de  Tlieo- 
philus  Presbjter ,  dwersarum  artium  Sche- 
dula,  que  Raspe,  dans  son  Critical  essai  on 
OU-  Pamting'yCl  Lessing  dans  ses  Beytrœge 
zur  Geschichte  iind  Litteratur ,  Part.  VI. 
p.  289,  nous  ont  fait  connoitre,  et  dont  il  sera 
parlé  plus  au  long  dans  la  suite. 

Les  abréviations  que  les  calligraplies  latins 
commencèrent  à  employer  au  VIP.  siècle  ne 
s'accordent  guère  avec  cette  magnificence  des 
mss.  Ces  abréviations  eurent  lieu  aussi  parmi  les 
Grecs  ,  mais  elles  ne  furent  pas  si  fréquentes.  Il 
paroît  assez  vraisemblable ,  quoique  cela  ne 
soit  pas  prouvé  ,  qu'elles  doivent  leur  ori- 
gine à  la  tachygraphie ,  que  les  Romains 
connoissoient  déjà  du  temps  de  Cicéron  ;  et 
un  passage  de  Plutarque,  oii  il  dit  que  Cicé- 
ron a  été  l'inventeur  de  cet  art ,  semble  prou- 
ver que  les  Romains  l'ont  connu  avant  les  Grecs, 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  vie  de  Calon  le  jeune , 
Edit.  de  Rciske,T.  IV,  §.  ^5,  p.  400.  Hano 


orationeui  Calonis  pcrhilycnt  unam  cxLirc  > 
ifiwd  consul  Ciccro  cxpeditissinios  scribas 
ante  doculsset  notas,  quœ  minutis  et  hre- 
vihus   figaris    inidtaruin     vùn     HUcraruni 
complectcbantur  ,  indc  aliiini  allhi  passim 
disposuisset    in    curia.    rVoiidum    «•nirii    usi 
fuerant,  ne  que  Jiabehant  exceptores  actua- 
rîoSf  sed  tune  primum  rudimcnta  eos  asserunt 
posuisse.  Isidore  ùi  Originum  L.  T ,  21,  dit; 
Romœ  primus  Tullius  Tiro  ,  Ciceronis  LÀ- 
bertus  _,  conimentatus  est  notas ,  sed  tanliwi 
prœpositionwn  :  posteum  Persius  Persannius, 
Pliilargius  et  Aquila  ,  Libertus  Mœcenatis  , 
alius  alias  addiderunt.  Deinde  Seneca  ,  con- 
tracto  omnium  digestoque  et  aucto  numéro  , 
opus  ejffecit  in  quinque  millia.  On  peut  se  for- 
mer une  idée  de  Tetendue  de  cet  art  en  lisant 
Joli.   Lud.    TValtheri  Lexicon  Diplomati- 
cum ,  abbreviaiiones  syïlabaruni  et  vocum 
etc.  exponens.  Gottingœ  l'j/^'jfoL  Les  véri- 
tables calligraphes  grecs  n'employèrent  jamais 
une  si  grande  quantité  d'abréviations  que  se  le 
permirent  les  latins,  qui  s'en  servirent  même 
dans  leurs  diplômes  et  auti'es  instrumens  pu- 
blics, aux  V.  et  VP-  siècles,  jusqu'à  ce  que  l'em- 
pereur Justinien  les  fit  défendre  sous  des  peines 
sévères;  mais  elles  furent  peu  à  peu  introduites 
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dans  d'autres  écritures  et  devinrent  d'un  usage 
général  au  VIII*.  siècle.  St.  Boniface  se  plaint 
à  ce  sujet  ,  dans  sa  troisième  lettre  à  Daniel 
évêque  de  Winton,  en  724,  et  le  prie  de  lui 
envoyer  Librinn  Prophetarum  ,  guem  Wyn- 
bertus  abbas  claris  et  absoJutis  hfterùs  con- 
scriptum  reUquerit;  quia ,  dit  -  il ,  talem  in 
hac  terra  ,  qualem  desidero ,  acquirere  nonpos- 
sum  ,*  et  caligantibus  oculis  minutas  ac  con- 
nexas  lûteras  dicere  non  possum.  Oh  regardoit 
déjà  au  XV'.  siècle  comme  savant  celui  qui 
pouvoit  lire  sans  dilHculti^'  un  pareil  livre  ;  et 
cela  étoit  même  considéré  comme  un  examen 
fort  rigoureux.  On  en  ht  alors  une  science  par- 
ticulière, et  l'on  composa  des  livres  entiers  sur 
cette  matière  dans  les  premiers  temps  de  Tim- 
primerie  j  entr'autres  un  Modus  legendi 
u4bbreviatu7-as  in  utroque  jure ,  par  Jean 
Petit,  imprimé  à  Paris  en  1498,  un  ^rs  le- 
gendi Abbreviaturas ,  et  à  Cologne  on  publia , 
en  1682,  un  '^odus  legendi  Abbreviaturas  y 
passim  in  Jur.  tam  Cii^.  quant  Pontifie,  oc- 
cur.  ;  ouvrages  qui  étoient  aussi  nécessaires 
pour  1  intelligence  des  livres  imprimés,  que  pour 
celle  des  mss  (i).  Cette  invention  ne  pouvoit 

(l)  Suivant  M.  Sardini   {Esame  sui  principi  délia 
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appartenir  ni  à  la  calligraphie  ni  à  la  laclijgra- 
grapliie  ,  puis(|u'c'lle  no  contribuoit  ni  à  l'embel 
lissemenl  des  livres  ,  ni  à  l.i  \itesbe  «Je  1  écriture. 
Il  faut  lattribiier  plutôt  à  Ihabitude,  ou  peut- 
être  à  la  misère  du  temps  et  à  la  cherté  des 
matériaux  nécessaires  pour  écriie ,  qui  obli- 
geoit  souvent  de  placer  une  écriture  nouvelle 
sur  une  ancienne,  ainsi  qu'on  en  trouve-  tant 
d'exemples  dans  les  bibliothèques,  sons  le  titnt 
de  Codd.  rescriptl y  par  les(^uelson  est  parvenu 
à  remplir  tant  de  lacunes  d  anciens  ouvrages. 
Nous  en  avons  des  preuves  par  le  fragment  du 
Nouveau  Testament  gothique  de  la  biblio- 
thèque de  Woltenbuttel,  et  une  partie  du  Tite- 
Lh'e  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 


francese  ed  iiallana  Tipographia,  etc.),  ce  n'est  point 
vers  1470  que  .o'introdnisit  l'extrême  abus  des  abrévia- 
tions dans  les  livres  imprimés,  comme  paroît  le  croire 
M.  Debiire  [Bibliogr,  instr.  Tom.  /,  p.  35o.)  mais 
quelques  années  plus  tnrd  ;  et  ce  fut  alors  que  cet  art 
devint  une  science  particulière  et  difficile  à  comprendre. 
Pour  ne  pas  parler  de  plusieurs  livres  où  ce  défaut  est 
poussé  à  l'excès  ,  on  ne  produira  ici  ,  comme  ex«mple  , 
que  deux  lignes  tirées  de  la  logique  d'Okam  imprimée  à 
Paris  en  1488,  et  citées  par  André  Chevillier,  dans  son 
Origine  de  t imprimerie  de  Pa ris  (Paris ,  i O94 ,  in-4'* . ) 
Sic  hic  e  fal  stn  qd  cd  simolr.  a  e  pducibile  a  Deo. 
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Mais  il  paroît  que  la  ViTila])lo  calligraphie 
commença  à  déchoir  an  tt'inps  de  l'iiiventiou 
de  1  imprimerie,  et  que,  p<jiir  ohieuir  une  (orme 
é^ale  d  ecriliire  ,  les  calliij,raphes  furent  oblige's 
d'imaginer  de  nouvelles  ressources  j  lesquelles 
produisirent ,  à  la  vérité  ,  une  belle  écriture 
égale ^  mais  qui,  demandant  plus  de  temps, 
devenoit  par  conséquent  infiniment  plus  dispen- 
dieuse ,  et  prouvoit ,  en  même  temps ,  la  foi- 
blesse  de  l'art.  Cette  nouvelle  écriture  est  celle 
qu  on  praticjuc  par  le  moyen  de  patrons  décou- 
pés dans  des  lames  de  laiton  ,  de  cuivre  ou 
de  fer  blanc.  Cette  méthode  fort  ancienne , 
étoit  nouvelle  dans  lapplicatioii  qu'on  en  lit; 
anciennement  elle  a  voit  pour  but  d'épargner 
le  temps,  tandis  que  maintenant  elle  sert  à  le 
j)erdre.  Les  Etrusques  furent  les  premiers 
qui  l'employèrent  en  Europe  ;  mais  il  y  a  lieu, 

g  a.  e.  etc.  silr  hic  a  n  e.  g  a  ne  pducibile  a  Deo  ; 
ce  qui  veut  dire  :  SiciU  /tic  est  fallacia  secundum  quid 
ad  sinipliciler.  A  est  producibile  a  Deo.  Ergo  a  est- 
Et  sinuliter  hic  a  non  est.  Ergo  a  non  est  produci- 
bile  a  Deo.  Dans  une  chronique  imprimtfe  à  Luhcck 
en  l'i/S,  sous  le  liue  de  Rudimentuni  Novitionmi  ,  il 
est  dit  qu'on  v  a  adopté  les  abréviations,  afin  de  pou- 
voir réduire  tout  l'ouvrage  en  un  seul  volume  ,  et  en 
rendre  par  là  l'acquisition  plus  facile, 

II.  5 
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de  croilc  qu'ils  la  leiioient  des  E^'pticns  j  ri 
les  onieniens  réguliers  qu'on  voit  sur  les  mo- 
mies ,  font  penser  que  ces  derniers  se  sont  ser- 
vis  de   patrons  pour  les  y  appliquer.  IMais  il 
n'y  a  point  de  doute  à  c<'t  «'gard  relativement  aux 
peintures  des  vases  étrusques  ,  qui  ressemblent 
assez  à  nos  silhouettes.  Voici  ce  que  le  comte  de 
Cajlus  (  Recueil  d* antiquités  Tom.  i  p.  87. 
in  4°.)  dit  à  ce  sujet.  «  Quand  la  couverte  noire 
»  ou  rouge  etoit  sèche,    le  peintre,    ou  plutôt 
»  le  dessinateur,  devoit  nécessairement  calquer 
»  ou  poncer  son  dessin;   et,  selon  l'usage  de 
»  ce  temps-là ,  il  n'a  pu  se  servir  pour  y  par- 
»  venir,   que  de  lames  de  cuivre  très-minces, 
»  susceptibles  de  tous  les  contours ,  et  découpées 
))  comme  l'on  fait  aujourd'hui  ces  mêmes  lames 
)j  pour  imprimer  les  lettres  et  les   ornemens. 
i)  11  prenoit  ensuite  un  outil  fort  tranchant ,  avec 
>;  lequel  il  etoit  le  maître  de  faire ,  ce  qu'on  ap- 
»  pelle  de  réserve ,  les  traits  les  plus  délies  ;  car 
»  il  em  portoit  et  ôtoit  la  couverte  noire  sur 
»  ce  qui  devoit  être  clair  ». 

On  sait  que  les  Grecs  et  les  Romains  avoient 
des  bagues  qui  leur  servoient  non-seulement 
de  cachets  ,  mais  qu  ils  apposoient  aussi  sur  dif- 
ferens  objets.  Ils  connoissoient  même  les  lettres 
mobiles,   ainsi  qu'on  en  a  des  preuves  sur  les 
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lampes  de  terre  cuite,  telles  que  M.  de  Murr 
dit  en  avoir  tu  4  Venise  et  au  tabinel  de  Pottici , 
et  dont  ils  se  servoient  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  le  font  aujourd  hui  nos  relieurs 
pour  les  étiquettes  sur  'les  dos  des  livres  (t). 
M.  de  Murr  pense  .mêriie  que  les  Romains 
avoient  des  planches  x^lographiques  j  et ,  sui- 
vant :M.  Fischer  (3),  CiceVoii  setoit  déjà 
forme  une  idée  d'imprimer  avec  clés  types  mo- 
biles.' Ga  sait  ;que  l'empefeur  Ju^in  (3)  em- 
plojbit  une  lame  d'or  découpée  pour  apposer 
son  seing;  ainsi  que 'lé  fiaisoient  de  même  le 
roi  Thcodoric  (4)  et  l'L'nipcreur  Gbarlemagne. 
ViDilàncie,qûi  fait  que  les  signatures  de  ces 
princes  lie  sont  pàS  toujours  exactement  les 
mêmes;  parce  qu'ils  changeoietît' dé  temps  en 
temps  la  lame  découplée  qui  leur  servoit  à  cet 

•rUhipassage  de  Quimilien  nous  apprend  que 


.0^9)  Journal  zur  Kunsigeschich te ,  tom.  Il,  p.  182. 
K^yBeschreibang  lypographischer  Seltenkeifcn  I. 
Lieferung.  p.  33, 

(3)  Nouveau  traître  de   diplo)rHatique  ,    tome   V, 
PuKisi  jb% ,  /?t.a6  „.i^7n-Gs»ifc*"«z  Mabillon  ,   de.  ré  de- 

C4)  O^dUercr  EUmbnt.  ar:is  dipl.  univers,  p.  i()6. 
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1(^6  anciens  faisoicnl  usage  de  pareilles  table  itc> 
[tour  eciire  des  mots  et  des  lignes  entières. 
<(  Lorsqu'ils  (les  cnfans) commencent  à  écrire, 
»  il  sera  bon  de  faire  graver  le  mieu\  qu'on 
>♦  pourra  toutes  les  lettres  sur  une  planche,  afin 
»  que  la  trace  des  caractè*res  dirige  leur  stile(i)j 
»  de  cette  façon  ils  n'estropieront  point  la  figure 
)>  des  lettres,  comme  il  arrive  de  la  cire;  leur 
«  main  trouvant  une  résistance  aux  extrémile's  , 
»  ne  sortira  point  de  son  modèle  ;  et  à  force 
»  d'imiter  des  caractères  fixes,  ils  l'auront bicn- 
»  tôt  sûre ,  sans  qu'il  soit  besoin  d  un  maître  ([ui 
»  la  conduise  (2)  >».  M.  de  Murr  (5)  cite ,  d'après 
Tristan  ,  Comment.  T.  III.  p.  G87  ,  une  pa- 
reille lame  de  laiton  avec  quatre  lignes  d'écriture 
dont  les  lettres  sont  en  blanc ,  qu'il  donne 
comme  le  plus  ancien  monument  de  la  gravure 
en  taille  douce.  (Voj'.N".  r>  delà  PI.  I  du  premier 
volume.)  Le  comte  de  Cajlus  en  a  produit  mie 


(1)  Le  stile  étoit  un  poinçon  ,  ou  une  i^rossc  aig^itille, 
avec  la  pointe  de  laquelle  les  ancicuâ  écrivuicnl  sur  de» 
tablettes  enduites  de  cire. 

(2)  De  l'insiiiutioiL  de  l'orateur,  ln\  I,  ch.  2. 

(i)  Journal  zur  Kunstseschichte ,  tom.  II,  p.  i8>. 
Ce  monument  est  dn  temps  de  l'empereur  Coà^tancc. 
Voyez  le  n",  i  de  la  PI.  I  à  la  fîn  du  premier  volume. 
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aulre  avec  deux  lignes  d'c'criturc  ,  sous  le  nom 
de  Tessere^&àwssou  Recueil  (V antiquités .,  T, 
IV.  PL  III.  p.  353.  Ce  furent  peut-être  les 
lettres  capitales  qui  donnèrent  aux  calligraphes 
la  première  idée  de  Ces  planches  de  laiton  de- 
coupées.  Astle  repre'sente  au  verso  de  sa  PL 
VIII  ^  les  grandes  capitales  rouges  du  Codex 
Regulœ  St.  Benedicti ,  que  St.  Augustin  ap- 
porta en  Angleterre  au  V.  siècle,  et  qui  se 
trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  Bodle'ienne 
à  Londres.  Il  se  pourroit  que  les  traits  blancs 
(ju'on  remarque  en  cjiielques  endroits  de  ces 
lettres,  ne  soient  que  les  marques  des  minces 
filets  de  laiton  qui  servoient  à  joindre  ensemble 
les  différentes  parties  des  figures  découpées 
dans  la  lame,  et  sous  lesquelles  le  veUn  ou  !<• 
papier  n'a  pu  recevoir  la  couleur. 

Des  lettres  capitales  les  calligraphes  passèrent 
aux  minuscules ,  pour  faire  des  livres  entiers , 
par  le  moyen  de  ces  lames  de  laiton  découpées; 
travail  aussi  pénible  que  fastidieux,  qui  ne  pou- 
voit  convenir  qu'à  des  religieux  renfermées  dans 
leurs  cellules.  Ce  genre  d'écriture  fut  principa- 
lement employé  pour  les  grands  livres  de  j>lain- 
chant,  ainsi  qu'on  le  pratique  encore  de  nos 
jours  dans  quelques  maisons  religieuses  d'Allé- 
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magne.  M.  (\c.  Hoiiicckc  (i)  pailed'uu  manus- 
crit eu  grandes  lettres ^  contenant  des  vt^pres, 
des  vi^^iles  ,  des  offices  de  saints ,  dont  une 
partie  est  ecrile  à  la  j>Uimf?,  et  dont  le  n  sh> 
est  fait  par  le  procède  dont  nous  parlons.  11  te 
trouve  relie'  en  un  volume  avec  le  Pseauticr  de 
Faust  do  14^7,  et  se  conserve  au  monastère 
de  Rolh,  dans  le  voisinage  de  Memmingen;  ce 
qui  sert  à  prouver  que  lusage  de  c^s  lames  de 
laiton  e'toit  connu  au  quinzième  siccle.  M. 
Breitkopfdit  avoir  vu  dans  le  chœur  de  1  église 
de  la  Chartreuse  d'Erfurt,  trois  livres  exécutes 
de  celte  manière,  grand  in-folio,  avec  de  belles 
lettres  e'criles  ou  plutôt  peintes  j  dont  l'un ,  Pro- 
priuni  Sanctorinn  sccundum  ritum  Sacrl 
Ordinis  Cartusiensis ,  exécuté  en  17^7,  et 
deux  volumes  de  Ojjicii  temporis  ,  à  Uûmini^ 
ca  Passione  usqiie  ad  Adventum  conscripta , 
avec  du  chant  noté  \  lesquels  avoient  e'té  faits 
en  1 768 ,  à  la  Chartreuse  qui  existoit  jadis  près 
de  Majence,  d'oli  ils  ont  été  transporté>  ensuite 
à  Erfurt.  On  m'a  assuré,  ajoute  M.  Breilkopf , 
que  dans  cette  Chartreuse  de  Mayence  il  y 

(i)  Idée  générale  d'une  collection  d'rstomrcs  ^  ec. 
pacç.   27  î . 
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avoit  jusqu'à  soixante  alphabets  complets  de 
semblables  caractères  ih'coupes  dans  du  laiton. 
M.  Fischer  (ij  parle  d'un  moine  de  Trêves, 
nomme  Reiner,  habile  en  ce  genre  de  travail  ; 
mais  c'est  à  tort,  dit-il,  qu'on  a  voulu  lui  en 
attribuer  l'mvention.  Ce  Reiner  mourut  le  5i 
janvier  1671  à  Majencc.  Sjlvius  de  Bcn- 
zcnrad  peignit  les  fleurs ,  etc. ,  par  le  moyen 
de  lames  de'coupees.  Il  mourut  à  Spire  (2).  En 
France  on  a  cherche  à  donner  plus  de  per- 
lection  à  cet  art.  Deschamps ,  moine  de  Tor- 
dre de  la  Trappe  (3  )  di'coupa  de  ces  lames 
de  laiton  ;  et  plus  tard  il  j  a  eu  à  Paris  des 
artistes  fort  habiles  à  découper  des  lettres ,  des 
fleurs,  des  vignettes  et  d'autres  ornemens.  M. 
Breilkopf  parle  avec  éloge  de  Malo  père  et  fils, 
à  cause  de  la  régularité'  de  leurs  ouvrages ,  qui 
se  font  en  partie  avec  des  poinçons  d'acier  ,  et 
en  partie  à  la  main  par  le  moyen  de  petites 
limes.  Aujourd'hui  M.  Hertclle,  dont  l'atchor 


(i)  Beschreibung  lypograpitisch^r  SeîtcnhcitcJi. 
Drille  Lieferung ^  p.  i4('. 

(2j  Voytt  Annales  proviticiœ  rhenann:  capucir.n- 
rii/n,  lib.  III,  cap.  1,  de  prOKinciœ  Bheni  coiicio- 
natorilnts ,  p.  126  et  xa6. 

(^3)  M.  Fischer  /.  c.  dit  avoir  vn  «ne  note  niamiscni»? 
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estsiir  le  I^ont-INciif,  ci  d  inities  .-irli^U-t;  rr\r\'\trii> 

d'èlrc  clislingij('s  par  leur  lalciif  ru  ce  genre. 

Suivant  M.  Fischer,  /.  c.  r'est  Jean  Claufle 
Renarrl  de  Lirge  rpii  n  jiorié  cet  nrt  ]o  plus 
loin.  11  alla  s  établir  à  ÎMayence  en  lyoG,  11  n*' 
se  borna  point  à  découper  de  .sirn])]f's  alplia- 
bels,  mais  chercha  à  itnitrr  lont  par  ses  lames 
de  laiton,  même  ce  (ju'on  pourroit  attendre  du 
pinceau  le  plus  délicat.  Ce  degn-  de  perreclion 
lui  valut,  de  la  part  des  magistrats  de  Mayencr, 
une  exemption  de  tous  les  droits  personnels 
qu'on  pajoit  dans  cette  ville. 

Le  père  Thomas  Bauer  de  l'ordre  des  Char- 
treux près  de  Mayence,  s'exerça  aussi  singu- 
lièrement dans  cet  art  ;  et  c'est  de  lui  qu'est 
un  manuscrit  qui  probablement  est  unique  en 
son  espèce,  tant  par  la  finesse  que  par  la  net- 
teté de  l'écriture.  On  en  a  plus  d'une  fois  offert 


dans  lin  livre,  où  il  j  en  avoil  Piicoie  d'antres  sur  des 
ouvrages  faits  avec  des  laroes  de  laiton  di'coupi'cs,  laquelle 
portoit  :  «  Anno  1674'  20.  ying-  m  ordine  cislerzlensi 
in  Gallia  la  Trappe  Fr.  Benedietiis  Deschamps  piis- 
sime  obiît,  qui  in  vila  sua  literos  laminis  iiicidil-a  — 
Il  produit  aussi  ( /^/(?.  Lieferung)  un  diplôme  de  iJ-j^, 
dont  la  signature  du  notaire  a  été  fiiite  avec  une  paicille. 
lame  de  laiton  découpée. 
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cent  ducats.  Voici  la   souscription  de  cet  ou- 
vrage : 

Officia  Sanctoruni 
propria  et   communia 
ad  usum 
Carthusiœ  in  montp  sancli 
jMicliaelis  propre  Mogitntia , 
Per  laminas  œneas  de 
picta. 

Ce  manuscrit  est  composé  de  deux  cent 
cinquante-deux  pages  grand  in-folio,  sur  par- 
chemin. Le  titre  est  encadré  d'ornemens  qui, 
quoique  roidcs,  sans  contredit,  à  nos  jeux, 
sont  néanmoins  un  chef-d'œuvre  en  leur  genre. 
Des  festons  de  fleurs  de  toutes  les  nuances  ser- 
pentent à  travers  d'autres  ornemens.  Il  y  a  deux 
vases  que  le  pinceau  le  plus  exercé  ne  sauroit 
rendre  d'une  manière  plus  agréable.  Une  cou- 
ronne de  fleurs  d'oii  partent  des  rayons  d'or, 
est  placée  au  milieu  au-dessus  du  nom  de  I.H.S 
écrit  en  lettres  d'or,  et  posé  sur  un  cœur  percé 
de  flèches.  De  chaque  côté  il  y  a  deux  oiseaux 
d'une  nuance  verdâtre,  tenant  des  guirlandes 
de  fleurs  dans  leur  bec.  La  beauté  du  texte 
répond  parfaitement  à  celle  du  titre.  Cet  ou- 
vrage a  été  fini  le  26  septembre  1 760. 

Malgré  le  grand  nombre  des  beaux  manus- 
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crils  (lo  clifft'rens  siè-clcs,  jusqu'à  l'invenlion  de 
1  inipiimrrie,  qu'on  frouvo  cncon'  flans  quel- 
ques bibliollietjues  ,  il  est  douteux  qu'on  apprit 
et  exo'cutât,  dans  ces  Icmps-Ià,  l'ecrilure  par 
principes.  Du  moins  paroîl-il  cerfaiii,  qn Cu 
faisant  abstraction  du  caractère  gothique  dont 
on  se  servoit  pour  les  livres  d enlise,  les  auties 
espèces  d'écritures  n'('loient  pas  fondées  sur  des 
principes  géométriques,  ou  sur  des  règles  fixes. 
On  peut  dire  même  qu'elles  ne  sont  parvenues 
à  leur  forme  régulière  que  par  le  secours  de 
l'imprimerie. 

Le  savant  Bernard  von  Mallincrot,  dans  sa 
Disceptatlo  de  natura  et  usa  Uteraruni , 
qu'il  publia  à  Munster  en  i658,  iii-\°',  dit, 
CXXII.  p.  \io  scqq.  de  Lite  ris  TypograpliL- 
cis  :  Dixi — varietatem  Scriptlonis  niultuni 
proniouisse  Typograpliicumarti/icium,  idque 
verissiniuin  est.  Etsi  eiiini  sub  iititium  liujiis 
inçenti  uniforme  vere  fucrit  et  rude  fusil  ium 
literarum  sive  typorwn  spécimen  y  oinnino 
coni^eniens  cum  illis  scriptionisjiguris  y  qui- 
bus  eo  tempore,  qui  libros  aliaque  scribe- 
banty  communiter  utebaniur y  uli  constat  ex 
primis  ab  ipsis  liuius  artis  ùwentoribus  im- 

pressis  libris satis  mature  tamen  post 

paucos  ab  ipsa  iiwentione  priniœi'a  anuos 
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Jacta  paiiJatim,  ut  fit  y  inventi  istius  expo- 
Utioiie ,  excogitatuin  fuit  eJegantius  tyyoruin 
genus  illudque  ipsuni,  quo  iiodie  conitnunis- 
.sime  utimur.  Illoium  iiwentio  ad  INicolaum 
Jenson  et  Joliannem  de  Colonia,  UJumGaUuui 
hune  Germanum,  imyressores  VeuetoSydc- 
jertur^  acceperuutque  nom  eu  a  loco,  ut  Tjpi 
Veneti  dictifuerint,  etc.  C'est  donc  aux  Alle- 
maiiils  qu'on  doit  rinvcnlion  de  1  imprimerie  et 
l'amélioration  de  la  calligraphie.  Faust  etSchoel- 
fer  à  Majerice  copièrent  pour  leurs  impressions 
les  manuscrils  qu'on  irouvoil  delei.r  temps  en 
Allemagne;  voilà  pourquoi  leurs  caractères  of- 
IrenL  ces  fiaits  demi-golliiqiies.  Lorsque  leurs 
e'Ièves  quittèrent  leurs  ateliers,  pour  se  rendre 
en  Italie,  les  deux  imprimeurs  allemands  Pan- 
narz  etScliwejnhejni,  qui  s'eînblirent  à  Rome, 
trouvèrent  encore  des  manuscrits^  de  la  petite 
c'criture  romaine,  qui  y  avoit  déjà  e'te'  en  ujfâge 
aux  Vlir.  et  IX\  siècles,  et  qui  venoit  d'être  re- 
prise par  les  calligraphes  de  ce  temps-là.  Ce 
fut  ce  caractère  qu  ils  choisirent  pour  modèles 
lorsqu'ils  commencèrent  à  c'tal)lir  leurs  presses, 
en  lui  donnant  plus  de  rondeur  ;  et  comme 
leurs  caractères  eurent,  parlemojen  des  poin- 
çons et  des  moules,  pips  d'f'galité  «ju'orjin'ayoit 
pu  leur  en  donner  avec  la  pluraip,  il  en  resuUii 
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l»î  rararlcr(î  romain  avec  Icfjiicl  lut  imprinK-  \c 
Lactancc  do  i/|G.^>.  Lf  Prro  Mouliiift  j^irlo, 
dans  son  Histoire  de  la  fortune  des  lettres 
romaines ,  établie  et  justifiée  yar  plusieurs 
belles  antiquités  j  Paris  1G84,  «rmi  niaiius- 
crit  de  Civitate  J^ei  de  Saint-Aij}j;uslin,  qui  so 
trouvoit  alors  à  la  bil)liolli(j(j[uc  do  Sic.-Gciuî- 
viève ,  lequel  avoit  été  cerit  eiT  Italie  en  1 4''^îj  > 
et  dont  le  caractère  est  parfaitement  conforme 
à  celui  avec  lequel  les  premiers  imprimeurs 
de  Rome  ont  donne'  le  même  livre  en  14^)7. 

Ce  caractère  ,  qui  differoit  beaucoup  de  celui 
des  premiers  livres  imprimés  à  Mayence ,  plut 
et  excita  l'émulation.  Jenson,  que  Charles  VI, 
roi  de  France  avoit  envoyé  à  Mayence  pour 
s'y  instruire  dans  l'art  de  l'imprimerie,  au  lieu 
de  retourner  dans  sa  patrie,  se  rendit  à  Venise. 
Cet  habile  homme  aperçut  bientôt  le  défaut 
du  caractère  romain  des  deux  imprimeurs  alle- 
mands ,  le  corrigea  en  lui  donnant  plus  de 
rondeur,  et  mit,  entre  1460  et  il^no^  au  jour 
le  beau  caractère  romain  qu'on  a  depuis  adopté 
généralement  en  Europe,  et  que  les  fondeurs 
ont  constamment  cherché  à  embellir  davan- 
tage. Ce  caractère  de  Jenson  fut  d'abord  connu 
sous  le  nom  de  caractère  vénitien  ,  d'après  la 
ville  où  demcuroit  ce  tvpographe  j  mais  celle 
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dënomiiialioli  ne  lui  convonoit  point  :  ces  ca- 
ractères latins  droits  continuèrent  à  être  ap- 
pelés romains  ou  antiques ,  peut-être  à  cause 
qu'ils  liroient  leur  oritjine  de  l'ancienne  écri- 
ture romaine  ,  qu'ils  ont  propag('e  jusqu'à  nos 
jours.  Dans  les  anciennes  épreuves  des  carac- 
tères italiens,  ce  caractère  est  nomme  Icttcra 
antiqua  ronda  ;  parce  qu'il  e'toit  plus  rond 
que  le  caractère  allonge'  demi-gothique.  On 
le  regardoit  comme  difficile  à  e'crire  :  aussi 
Tagliente,  maître  d'écriture  de  Venise ,  dont 
l'ouvrage  sera  cité  dans  la  suite,  dit  il,  en  i545, 
la  I^ettera  yiniiqua  ronda  recJiicche  grande 
ingegno  di  misura ,  ed  arte  ;  et  le  modèle 
qu'il  en  produit,  n'offre  ni  la  beauté  ni  l'art  du 
caractère  de  Jenson.  En  Italie  il  porte  encore 
le  nom  (Xantico;  en  Hollande  on  l'appelle  ro- 
meyn ,  en  Angleterre  roman,  et  en  France 
romain  ou  bien  droit ,  à  cause  de  sa  position 
verticale. 

Venise  eut  le  bonheur  de  joindre  à  ce  beau 
caractère  droit,  le  caractère  penché  d'après  l'é- 
criture romaine  ordinaire  de  chancellerie,  Can-* 
cellaresca  Romana  cursii^a ,  pour  varier  les 
différentes  parties  de  ses  impressions  ;  ce  qu'on 
avoit  été  obligé  de  faire  jusqu'alors  en  se  ser- 
vant du    caractère  demi-gothique.  Celte  heu- 
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leuse  i(i('e  valut  au  o'IMjre  Aid*;  Manuce  nn 
piivilc^*'  t.'xclusif  «le  dix  ans  fjiio  le  doge  do 
Venise  lui  accorda  en  i'Jo:>,  t\dii<,  I<<[uel  ses 
caractères  sont  appelés  :  Cursiui  et  Cancel- 
lariiy  ut  scripti  calanio  esse  t^Ulcantur.  Ce 
caractère  fut  bientôt  employé  aussi  gc-ni-ralernent 
en  Europe  que  lautre.  On  s'en  servit  au  com- 
mencement pour  imprimer  des  livres  entiers, 
quoique  ce  ne  liît  pas  là  sa  destination  :  et  les  plus 
grands  artistes  se  sont  occupés  constamment  à 
l'embellir,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  toute  la 
beauté  qu'on  lui  voit  aujourdliui.  En  Alle- 
magne et  ailleurs  il  a  conservé  sa  première  dé- 
nomination de  eorsà'o,  cursii^  ycurcyf;  tandis 
(ju'en  Fi'ance  on  lui  a  donné  le  nom  ô^ilallque, 
d'après  le  pays  oii  il  a  été  inventé,  ou  bien 
celui  de  penche\  à  cause  de  sa  position  oblique. 

Malgré  cet  embellissement  des  caractères 
dans  les  premiers  temps  de  1  imprimerie,  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  mais  particulière- 
ment le  gros  capital  romain,  ainsi  que  le  carac- 
tère allemand,  appeltî  ensuWo.fractur'Schrift y 
n'obtinrent  cependant  leur  forme  géométrique 
qu'au  commencement  du  XVP.  siècle ,  par  les 
soins  d'Albert  Durer  et  de  ses  élèves. 

Les  savans  qui  ont  lait  (\es  conjectures  sur 
Torigine  des  figures  des  premiers  caractères,  se 
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sont  laisses  aller  à  toutes  sortes  d'idées  bizarres. 
Vouloir  parler  de  tous  ceux  qui,  en  diflerens 
temps,  se  sontoccupe's  de  cette  matière,  seroit 
trop  long.  Je  n'en  nommerai  donc  ici  que  deux 
de  notre  temps,  connus  parleur  grand  savoir, 
Waclitern  de  Leipzic  et  Court  de  Gebelin  de 
Paris  :  dont  le  premier ,  dans  son  ouvrage  de 
Naturœ  et  Scriptiirœ  Concordia ,  imprime  à 
Leipsic  en  1 746,  employé  la  bouche  et  la  langue 
pour  donner  une  deiinilion  des  figures  des  let- 
tres j  tandis  que  le  dernier  se  sert  pour  cela 
de  tout  le  corps  humain  dans  son  Monde  pri- 
mitif, analyse  et  comparé  avec  le  m,onde 
moderne.  C'est  de  cette  manière  que  s'y  sont 
pris  plusieurs  autres  qui  ont  voulu  de'terminer 
la  véritable  figure  des  caractères ,  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  la  suite  ;  et  ils  commencèrent  par 
les  capitales  romaines,  dont  la  belle  forme  avoit 
déjà  fixe  l'attention  des  Romains,  même  du 
temps  des  premiers  empereurs. 

Après  que  l'ouvrage  d'Euclide  fut  sorti  à 
Venise  en  1482,  de  l'imprimerie  d'Erhart  Rat- 
doit,  né  à  Ulm,avec  des  figures  grome'triques, 
dont  on  n'a  voit  pas  encore  vu  d'exemple  jus- 
qu'alors ,  et  que  cela  eût  réveille  le  dé^ir  de 
cultiver  les  sciences  mathématiques,  il  se  trouva 
à  Venise,  un  frère  mineur  appelé  Lucas  Pa- 
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cioli ,  le  premier  (jiii ,  en  i5o(j,  publia  en  lan- 
gue italienne  un  ouvrage  inlilul»'  :  de  du'irta 
proportionc;  dans  lequel  il  essaie  de  donner 
aux  capitales  latines  leur  exacte  proportion. 
Dop[)elniayer  (  I  )  le  nomme,  à  cet  égard,  le 
précurseur  dAlbeit  Durer  ,  vu  (jue  1  ouvrage 
de  ce  dernier  ne  parut  qu'en   i525. 


Itah 


LC. 


C'est  donc  par  des  artistes  allemands  que 
1  Italie  a  commencé  à  donner  de  la  beauté  aux 
caractères ,  et  à  déterminer  ensuite  géométri- 
quement leurs  formes  ;  il  est  par  conséquent 
raisonnable  que  ce  soit  dans  ce  pays  qu'on 
cherche  les  progrès  subséquens  que  la  calli- 
graphie peut  avoir  faits ,  ainsi  que  sa  connexion 
constante  avec  l'art  de  l'imprimerie. 

Il  n'est  pas  facile  d'indiquer  exactement  les 
améliorations  que  la  calligraphie  peut  avoir 
reçues  en  Italie  de  i5oq  à  1640.  Les  plus  fa- 
meux imprimeurs  de  Rome  ,  de  Milan ,  de  Flo- 
rence et  d'autres  villes,  copièrent  les  caractères 


(i)  ISacJiruht  Ton  clcn  ISiinibergischen  Mathewa- 
ticis  und  Kûnsdern.  ï\iirnberg  17.30,  folio,  poi:.  i53. 
Not.    (q). 
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de  Venise ,  sans  rien  ajouter  à  leur  beauté'.  On 
voit  cependant  par  plusieurs  ouvrages  de  ce 
temps ,  que  les  calligraphes  y  ont  plus  ou  moins 
donne'  leurs  soins. 

C'est  probablement  Sigismond  Fante ,  noble 
Florentin  ,  qui  parut  le  premier  avec  son  ou- 
vrage :  Thesauro  de  Scrittori,  lequel  lut  long- 
temps en  grande  estime,  même  dans  d autres 
pays  ;  car  Tory  ,  dont  il  sera  parle'  sous  l'arti- 
cle France ,  en  fit  déjà  1  éloge  en  1 629. 

Giovanni  Battista  Palatino  ,  qui  e'toit  un 
bien  habile  calligrapbe  à  Rome ,  publia  en- 
suite son  Libro  nuovo  d'imparare  a  scri- 
i>ere  di  tut  te  sorte  di  lettere  antiche  e  mo- 
derne ^  di  tutte  nationi^  con  nuove  regole , 
viisure  ed  essempi  y  en  soixante  trois  feuillets 
in-4°. ,  dont  quarante  huit  ont  e'té  e'crits  et 
ensuite  grave's  en  bois  par  lui-même.  On  peut 
voir  de  combien  de  différentes  manières  de 
former  les  lettres  on  se  servoit  déjà  alors  en 
Italie ,  surtout  dans  les  villes  de  commerce  qui 
e'toient  si  florissantes  dans  ce  temps  -  là ,  en 
examinant  les  exemples  de  dix  diverses  espèces 
d'ccriturcs ,  qui  e'toient  en  usage  dans  autant 
de  villes.  Elles  a  voient  pour  bases  deux  sortes 
de  lettres  :  la  canceïlaresca  romana  formata 
et  bastarda  ,  avec  plusieurs  écritures  e'trangè- 
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res  ,  voritnhlomcnl  allemandes  ,  et  «l'aulrcs  avec 
lies  oinenieiis.  Ensuite  mciU  un  nombre  ilal- 
j»habets  orientaux  ,  dont  quel(|iies-uns  n'ont 
jamais  existe.  Cet  ouvraj^e  a  eti;  reimprimé  en 
1545,  et  a  paru  même  pour  la  troisième  fois 
en  i56i  ,  chez  Valerio  Dorico,  avec  un  .sup- 
plément de  capitales  romaines  ornées  de  traits. 

Il  y  a  un  alphabet  de  capitales  romaines  assez 
grandes ,  bien  géométriquement  dessinées  dans 
le  cercle  et  dans  le  carré  ,  qui  paroit  avoir  été 
fait  à  Rome  au  seizième  siècle;  car  ces  carac- 
tères sont  entièrement  conformes  au  goût  de 
ce  temps-là ,  et  copiés  d'après  les  modèles  d'Al- 
bert Durer,  ou  de  Tory,  qui  vécut  après  lui. 
Cependant  cet  alphabet  paroit  nouvellement 
impiiraé ,  et  a  probablement  été  pris  du  fond 
de  Dominico  de  Rossi ,  qui  l'a  fait  tirer  pour 
l'ouvrage  d'Antonozzi. 

En  1 545  ,  Giovanni  Antonio  Tagliente  pu- 
blia une  méthode  d'écrire  sous  le  titre  de  ZiO 
présente  libro  iasegna  la  vera  arte  de  lo  ex- 
cellente scrwere  de  diverse  varie  sorte  de 
ïettere  lequali  sefanno  per  geometrica  ra- 
gione  ;  et  con  la  présente  opéra  ognuno  la 
potra  imparare  in pochi giorni  per  lo  aniais- 
traniento  ,  ragione  ed  essempi  qui  seguente 
vederai.   Opère  del  Tagliente   nuovamente 
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comyosta  con  gratia  nel  amio  dl  iiostra  sa- 
inte M  DXXXXV.  in-/^o.  C(H  ouvrage  contient 
vingt-huit  feuillets ,  dont  vingt-deux  sont  en- 
tièrement de  gravure  en  bois  :  il  ne  mérite 
point  d'être  pretere  à  celui  de  Palatino  ,  dont  il 
a  beaucoup  emprunte'.  Ce  qu'il  j  a  de  meilleur 
sont  cinq  sortes  de  lettere  cancellaresche , 
deux  espèces  de  lettere  Jiorentine ,  naturale 
et  hastarda  ,  et  plusieurs  écritures  anciennes; 
mais  surtout  un  alphabet  de  caractères  alle- 
mands appelle's//'ûc/z^r,  qu'en  Italie  on  nomme 
français  y  d'i  me  assez  belle  grandeur ,  et  dont 
les  proportions  sont  ])ien  de'terminees  par  le 
moj^en  du  cercle  et  du  carre' ,  probablement 
d'après  les  règles  d'Albert  Durer. 

L'ouvrage  d'un  certain  Vincenlino  est  cite, 
entr'autres  ouvrages  italiens,  par  Juan  Yciar, 
dont  il  sera  fait  mention  à  l'article  Espagne. 

En  iSyô  parut  à  VeJiise ,  un  pareil  ouvrage 
avec  ce  titre  :  Essemplare  dl  più  sorti  di  Let- 
tere di  M.  Gio.  Cresci. ,  MilanesCy  Scrittore  de 
Venetia  in-4°'^  dont  les  modèles  sont  également 
grave's  en  bois. 

On  trouve  dans  ces  anciennes  e'preuves  d'e'- 
critures  italiennes  droites  et  penchées ,  quelques 
espèces  qui  ont  des  noms  singuliers.  Parmi  les 
droites  on  remarque,  outre  la  lettera  antiqua 
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ronda ,  dont  il  a  dt'jà  ('le  par  )(' ,  la  Jettera  di 
holle  apostoUche ,  el  la  le ttera  formata  ,  qui 
ou»  pour  base  l'écriture  dite  gothique;  la  Jet- 
tera impériale  ,  et  la  lettcra  hollatica  y  qui 
sont  moins  ^oliiiques,  mais  dont  les  capitales 
ont  (juelque  chose  de  contourné  et  de  de'sa- 
gréablc  ,  qu'elles  tiennent  de  l'ancienne  écri- 
ture de  chancellerie.  Tory  remarque  dans  son 
ouvrage  p.  yZ. ,  dont  il  sera  parlé  à  rarliclc 
France ,  que  ces  deux  écritures  impériale  et 
huUatique  ,  devroient  plutôt  être  appelées 
gqffes  ou  lourdes ,  à  cause  que  les  Romains  , 
par  haine  contre  leurs  anciens  oppresseurs  ,  les 
Gotlis ,  donnoient  à  tout  ce  qu'ils  trouvoient 
mauvais  le  nom  de  gotte  ,  d'oii  s  est  formé  , 
par  corruption ,  le  mot  de  goffe.  Dans  les  lettres 
penchées  ,  la  cancellaresca  communa  a  pro- 
duit la  cancellaresca  romanay  la  cancella- 
resca romana  bastarda ,  et  la  cancellaresca 
formata  y  dont  la  dernière  est  un  peu  moins 
penchée. 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle 
parut  à  R.ome  un  ouvrage  en  taille  douce  inti- 
tulé :  I>el  Cancelliere ,  di  Lodovico  Curione , 
î/i-4°.  oblong, contenant  quarante  deux  feuillets 
avec  autant  d'espèces  d'écritures  de  chancellerie , 
bien  faites  à  la  manière   italiemic»  mais  qui 
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offrent  peu  de  différence  enti'ellcs:  sept  feuillets 
d'écritures  et  de  caractères  antiques,  et  quatre 
feuillets  avec  des  modèles  tire's  d'anciens  manus- 
crits. L'auteur  ëtoitun  des  plus  habiles  calligra- 
phes  de  son  temps  à  Rome  ;  et  son  ouvrage  fut 
si  bien  reçu  partout,  qu'en  1619  il  en  donna  un 
plus  grand  intitule  :  Del  Cancelliere ,  di  Lodo- 
vico  Curione,  ornato  di  lettere  corswcy  e  daltre 
manière  dl  Caratteri,  usatla  scrwersiiii  Jta- 
Ua,  Lihri  Quarto,  nuovaniente  ristampato  in~ 
folio  oblong,  contenant  trente-neuf  feuillets,  la 
plupart  de  cancellaresche  cursirc;  de  la  même 
espèce  que  celles  de  la  première  édition. 

Cet  ouvrage  fut  cependant  surpasse'  par  un 
autre  de  cette  nature  publie  la  même  année 
sous  le  titre  de  Carratteri  di  Leopardo  y4.n- 
tonozzi  sur  vingt-sept  feuillets  in  -  folio  ob- 
long ;  oii  l'on  trouve  plus  de  variété'  que  dans 
les  pre'cedens  j  mais  toujours  nc'anmoins  dans 
le  goût  de  la  cancelliere  corsiva.  Cependant 
Antonozzi  a  montre'  son  plus  grand  talent  cal- 
ligraphi(]ue  dans  les  bordures  de  ses  exemples; 
lesquelles  sont  compose'es  de  toutes  sortes  de 
ligures  et  de  traits  de  plume  entrdace's  les 
uns  dans  les  autres,  domt  on  parlera  plus  au 
Ions:  ailleurs.  Les  bons  écrivains  sont  encore 
fortestime's  aujouid'hui  ^^n  Italie  ,  oijils  portent, 
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comme  les  autres  arfisfrs,  le  nom  de  Virtuoso. 
Après  les  Aides,  la  t^j'D^raphie  a  peu  con- 
tribué en  Italie  à  remb«llissemenr  des  rarar- 
tères.  Déjà  du  temps  de  rétablissement  de  l'ini- 
primcrie  du  pape,  sous  Gn'goire  XIII,  à  la 
fin  du  XVI*.  siècle ,  le  graveur  de  caractèies 
Robert  Granjon  fut  appelé  de  F'rance  à  Rome 
parle  cardinal  de  Medicis;  et  plus  tard  Four- 
nier  le  jeune ,  fondeiu-  de  caractères  à  Paris , 
fit  passer  des  matrices  à  Turin.  Aujourdhui 
Bodoni ,  dont  le  talent  tvpograpliiqiieest  connu , 
fait  beaucoup  d honneur  à  limprimerie  royale 
de  Parme;  surtout  par  ses  éditions  grecrpies. 

Espagne, 

CuE  pays  reçut  des  Goths ,  qui  l'ont  posse'dé 
pendant  quelque  temps,  leur  écriture,  dont 
l'usage  j  pre'valut  jusque  vers  la  fin  du  XI',  siècle. 
Mais  lors  de  la  convocation  des  eVèques  espa- 
gnols à  Le'on  en  1091,  sous  le  règne  d  Al- 
phonse IX  ,  on  re'solut  de  ne  plus  se  servir 
de  ces  caractères  gothiques  ni  pour  l'e'glise  ni 
pour  les  chancelleries ,  et  d  en  employer  d  autres 
qui  etoient  en  usage  en  France ,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Mariana  Historia  de  rchus  Hispa- 
nicis y  imprime  in-foHo  à  Tolède  1 692  ,/?.  444  > 
et  d'Aguirre,  Concil.  Hispan.  tom.  III ,  p.  nnr). 
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Toledo  i6g4  in-folio  dit  que,  peu  de  temps 
après  ,  l'écriture  gothique  fut  enlièrement  aban- 
donnée en  Espagne. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'e'crilure  n'a  pas 
«'prouve'  de  grands  cliaiigcniens  en  Espagne, 
avant  linvention  de  limprimerie  ,  si  ce  n'est 
qu'on  s'y  est  conformé  aux  altérations  f.iiles 
aux  caractères  des  manuscrits  en  France;  et 
les  premiers  livres  imprimés  vers  la  fin  du 
XV^  siècle  à  Barcelone  ,  à  Valence  ,  à  Se- 
ville,  à  Saragosse  et  dans  d'autres  villes  d  Es- 
pagne ,  n'offrent  pas  d'autres  caractères  que 
les  demi-golliiques  des  livres  imprimés  en  France, 
que  les  premiers  imprimeurs  y  apportèrent  avec 
eux  d'Allemagne.  Et  lorsque,  sous  François  I, 
l'imprimerie  eut  fliit  des  progrès  vers  la  perfec- 
tion ,  l'Espagne  en  profita ,  comme  on  peut 
le  voir  par  le  Biblia  Compiutensia  de  i5i5 
—  1 5 1 7.  Cependant  lorsqu'on  commença  à  don- 
lier  plus  d'élégance  aux  caractères  en  Italie , 
l'Espagne  fut  un  des  premiers  pays  qui  les 
imitèrent. 

Déjà  en  1  529  on  vit  paroître  U^rte  suti- 
lissima  por  la  quai  se  enseiîa  a  escrivir 
perfectamente  ;  por  Juan  de  jTciar ,  Vi-- 
caytio ,  habile  calHgraphe  (Escrinfor  de  libros) 
de  Saragosse  ,  in-!^. ,   pour    lequel   Jean  de 
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Virigles  avoit  grave  en  bois  les  difterente.s  écri- 
tures alors  en  usage  en  Espagne.  Il  y  en  eut 
une  seconde  édition  augmentée  en   i55y,  et 
une  troisième  en  1 65o.  Ces  écritures  surpassent 
en  beauté  les  italiennes  de  ce  temps  là,  rlont 
il  a  été  parl('  plus  haut.  La  plupart  sont  en  ce 
qu'on   appelle  Ictra    hlaiica  ,    profondément 
gravées  en  bois,  de  manière  que  l'écriture  pré- 
sente des  fonds  blancs  et  noirs.  Il  y  a  plusieurs 
espèces  de  canceUaresca ,  diversifiées  de  diffé- 
rentes façons  :  letra  antiqiia  ,  redonda  ,  cas- 
tellana ,  aragonesca ,  francesa ,  etc.;  en  ca- 
ractères romains;  IdiVersalia  con  geometrla , 
letra-goticayjstoriada,  ou  lettres  ornées  j  et 
en  caractères  allemands  :  letra  gotica ,  d'après 
\ts  proportions  géométriques  d'Albert  Durer  ; 
letra  de  compas  con  su  geometria  ,  et  para  . 
illuminadores  ;  letra  formada  ,  dont  la  plus 
grande  espèce  s'appelle  letra  de  lihros  ;  et  qui 
est  le  plus  grand  caractère  dont  on  se  serve 
pour  les  livres  de  plain-chant.  Il  y  a  encore  plu- 
sieurs espèces  d'écritures  et  de  caractères  d'im- 
primerie ornés  de  différentes  manières.  Ce  livre 
rappelle  ceux  de  Palatino ,  de  Tagliente  et  de 
Vincentino. 

En    i565  Pedro  de  Madariaga  de  Valence 
commença  à  enseigner  la  calligrapliie  d'après 
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les  règles  de  la  géométrie ,  et  publia  son  Lihro 
suiUissimo  intitidado  _,  Honora  de  Escri-- 
lianes  ,  oii  il  promet  dans  son  second  volume, 
d'apprendre  à  écrire  parfailement  en  deux 
mois,  sans  autre  secours. 

M.  Gonzalo  Rorreas  de  Salamanque,  enu-e- 
prit  en  i65o  d'enseigner,  dans  son  Orto- 
grajia  Castellana  nueva  y  perfeta  ,  à  pro- 
noncer correctement  par  le  moj'en  de  nou- 
veaux caractères  ;  ainsi  qu'on  le  trouvera  indi- 
qué ,  pour  des  temps  plus  anciens ,  à  l'article 
France ,  le  procédé  de  Korreas  ne  paroît  être 
qu'une  imitation  de  celle  usitée  en  Fiance. 

En  1 58o  parut  YArte  de  Escrivir  ,  de  Fran- 
cisco Lucas ,  Vezino  de  Sepilhiy  etc. ,  imprimé 
in~/^°.  à  Madrid.  Il  y  en  eut  une  nouvelle  édi- 
tion en  1608.  La  plupart  des  espèces  d'écritures 
qu'il  prt'sente  sont  en  lettres  blanches  sur  un 
fond  noir ,  et  surpassent  même  ceux  d'Yciar.  Il 
les  divise  en  cinq  classes  :  i  °.  letra  hastarda , 
qui  est  la  cancellaresca-,  2P.  letra  redon- 
dilla  y  qui  est  une  cancellaresca  plus  droite  ; 
50.  letra  del  grifo  y  antlqua,  ou  la  vérita}>le 
italique,  et  an  tiqua  j  quil  appelle  escriluras 
curiosas  ;  /^^.letras  latinas  ou  capitales  ro' 
jnainesy  d'une  belle  proportion  ;  enfin ,  5°.  letra 
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redonda  de  llbros  ^  lellos  que  celles  des  livres 
de  plain-chant. 

Apiès  ce  temps  lerriture  a  ele  dirigée  en 
Espagne  par  des  experts  publics  ;  et  Alphonse 
de  Bclvis  Trejo,  qui  se  nomme  lni-m«''me  Es- 
critordeJihros  del  culto  dwino  ,y  ejcaniina- 
tor  de  /os  Maestros  en  la  Arte  de  Escrivir 
en  impérial  ciridad  de  Toledo ,  y  su  dis t rite , 
publia  ,  en  1678,  à  Tolède  ,  sa  Forma  brève , 
que  se  ha  de  tener  en  sol  far  ^  o  carrer  la 
viano  en  el  egercicio  de  escnvir  libéral ,  elc. , 
in-8".,  dont  on  parle  cependant  plus  qu'on  n'en 
fait  usage. 

Ni  la  calligraphie,  ni  la  t^'pographie,  n ont , 
depuis  ce  temps,  fait  des  progrès  en  Espagne; 
et  presque  jusqu'à  nos  jours ,  les  productions 
de  l'imprimerie  y  sont  àpeu-près  les  mêmes 
qu'elles  etoient  au  seizième  siècle.  Quoique 
l'Espagne  ait  toujours  eu  des  artistes  qui  pos- 
se'dassent  les  talens  ne'cessaires  pour  dessi- 
ner des  caractères,  on  chargea  néanmoins  de 
tous  les  ouvrages  typogra[)biques,  surtout  des 
livres  de  religion ,  les  Plantin  ,  et  ensuite  les 
Moret,  leurs  successeurs,  imprimeurs  à  An- 
vers ;  ce  qui  éteignit  toute  émulation  parmi  les 
typographes  d'Espagne.   Il  y  a  lieu   de  croire 
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que  celle  oppression  doit  être  allribuee  aux 
moines  de  l'Escurial ,  qui  s'otoient  fait  donner 
le  privilège  exclusif"  de  la  vente  de  ces  livres. 
Ces  moines  mirent  encore  des  obstacles  aux 
progrès  de  l'imprimerie ,  après  qu'un  prince 
françois  fut  monté  sur  le  trône  d  Espagne ,  et 
que  ce  royaume  eut  perdu  ses  relations  avec 
les  Pays-Bas  ,  lors  que  le  savant  imprimeur 
Antonio  Bordazar  de  Artaze ,  à  Valence ,  four- 
nit à  la  régence,  sous  le  roi  Philippe  V,  la 
preuve  qu'avec  du  papier  et  des  caractères  faits 
en  Espagne ,  on  pouvoit  imprimer  aussi  bien 
dans  ce  pays  que  partout  ailleurs;  et  il  donna 
par-là  occasion  à  une  ordonnance  royale ,  qu'il 
imprima  en  17^2,  lorsque  le  prince  Charles 
visila  Valence  ,  sous  le  titre  de  Plantifica- 
cion  de  la  imprenta  de  el  Rezo  Sagrado 
que  sa  Mage st ad  se  ha  sen'ido  mandar  que 
se  estahUzca  en  Espana ,  inJbUo.  Mais  Bor- 
dazar mouiut  avant  qu'il  pût  mettre  son  projet 
à  exécution.  En  174^»  le  fondeur  de  caractères 
Cottin  de  Paris ,  fournit  pour  trente  mille  liv.  de 
matrices,  destinées  pour  une  fonderie  de  Madrid; 
cependant  l'imprimeiie  ne  prit  une  véritable 
consistance  en  Espagne  que  pendant  les  der- 
nières années  du  roi  Charles  III,  par  le  zèle  et 
la  protection  du  prince  des  Astiirir's,  son  fils. 
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le  roi  craijjoiird'hui.  Co  lut  alors  que  la  tyno- 
grajdiie  parvint ,  en  Espagne  ,  à  toute  sa  per- 
fection ;  de  manière  que  les  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  peuvent  «kre  compares  aux  plus 
beaux  des  autres  pays.  Ce  n'est  pas  à  Madrid 
seul  qu'on  a  fait  de  belles  impressions  ;  Benoît 
Montfort  a  donne  à  Valence  \mo.  édition  de 
l'ouvrage  de  Bayer,  intitule:  de  Numis  He- 
hraeo-S amaritanis ,  in-4°. ,  qu'on  peut  mettre 
ît  côte'  de  celles  de  la  traduction  espagnole  de 
Saluste  ,  du  Don  Quixote  de  la  Mancha  , 
et  d'autres  livres  sortis  des  presses  du  fameux 
Joaquin  Ibarra. 

France. 

fliN  ge'ne'ral,  la  France  a  presque  toujours  fait 
époque  dans  la  calligraphie.  Cot  le  jeune,  libraire 
à  Paris,  avoit  commence'  à  faire  imprimer  un 
ouvrage  intitule'  :  I] Origine  et  les  progrès  de 
V Ecriture ,  avec  ïhistoire  des  A.lyhabets  de 
toutes  les  nations ^  etc.;  lequel  devoit  être  lie' 
à  l'histoire  de  l'imprimerie.  11  y  avoit  déjà  trente 
feuilles  d'imprime'es  et  cinquante  planches  de 
gravées,  lorsque  ce  travail  fut  interrompu  par 
sa  mort  en  171 7;  ce  qui  nous  a  privés  des  lu- 
mières qu'il  auroit  sans  doute  répandues  sur  les 
progrès  de  ce  bel  art  en  France. 
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Déjà  du  temps  de  la  race  carlovinglenne  de 
ses  rois,  la  France  avoit  ses  e'critures  particu- 
lières; et  dès  le  douzième  siècle  on  s'etoit  appli- 
que' à  y  former  une  e'criture  plus  facile ,  appelée 
la  ronde  ^  d'après  l'écriture  françoise  ordinaire , 
ou,  comme  on  la  nomme  aujourd'hui  fausse- 
ment ,  la  demi-gothique ,  quoique  celte  dernière 
demeurât  toujours  la  |)lus  en  usage.  Les  premiers 
imprimeurs  qui  se  rendirent  à  Paris,  furent 
trois  Allemands, Cranz ,  Gebering  et  Friburger , 
qui  n'y  apportèrent  pas  d'autres  caractères  que 
ceux  dont  on  se  servoit  alors  en  Allemagne;  et 
c'est  par  eux  que  les  caractères  allemands ,  ap- 
pele's  jjiœnchssclwift ,\ï\xie\i\.  connus  dans  les 
imprimeries  de  France,  sous  le  nom  de  lettres 
allemandes  y  ou  lettres  déforme;  et  la  plus  pe- 
tite espèce  lettres  de  Somme ,  avec  lesquelles 
on  imprimoit  les  livres  d'école,  et  qui  prirent 
leur  nom  de  la  Somme  de  St.~Thomas  à  l'im- 
pression de  laquelle  elles  furent  employées.  Les 
capitales  qu'on  mettoit  au  commencement  des 
ouvrages,  reçurent  le  nom  de  lettres  cadeaux , 
et  les  lettres  initiales  des  chapitres  celui  de  lettres 
tourneur  es  y  à  cause  de  leurs  figures  rondes  et 
tournantes.  De  même  que  dans  d'autres  pays, 
l'imprimerie  adopta  en  France  les  caractères 
demi-gothiques;  et  cefut  Jodocus  Badius  Ascen- 
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.SUIS  qui ,  cil  i5oi  ,  iiiUoduisil  le  pnniicT  la  ro- 
Tîiaùic  ronde  (laii.s  linipiimcriL'  d(,'  France. 

Au  qualoi  zième  siècle ,  la  dcniL-goikùfue  et 
la  ro/Zf/f  , qui  exisloient  fleji» ,  liiciii  irnai^iiK-r  l.i 
bd larde ,  connue  aujoiiid  hui  sous  le  nom  de 
bâtarde  ancienne ,  el  que  Heilrnann,  qui  <'tuit 
de  même  un  Allemand,  iiilioduisit,  en  1490, 
dans  limprimerie. 

Mais  Geofroy  Tory  de  Bourges,  savant  im- 
primeur et  libraire  à  ParivS,  (ut  le  premier  qui 
s'appliqua  à  corriger  et  à  embellir  les  caractères 
d'imprimerie  ;  cependant  il  s  arrêta  plus  aux 
majuscules,  ou  capitales  romaines  ,  qu'aux  ca- 
ractères romains  en  général.  Il  publia  en  i52g 
mi  livre  intitule:  Champ  Jleurj,  auquel  est 
contenu  Vart  et  science  de  la  deue  et  vraye 
proportion  des  Lettres  Attiques  y  qu'on  dit 
autrement  Lettres  antiques ,  et  vulgaire- 
ment  Lettres  Romaines ,  proportionnées 
selon  le  Corps  elle  Visage  humain  in^/\°.  Ce 
livre  a  été  réimprimé  en  1649  ^  ^^ris  par  Vi- 
vant Gaultherot,  in-S».  Yoy.  Cat.  des  Liures 
de  la  bibl.  du  duc  de  la  Vallièie.  T.  I.  p.  639. 
71°.  1860  et  6j.  Tory  ne  cite  aucmi  calligraphe 
italien,  dont  il  ait  emprunté  quelque  chose,  ex- 
cepté Fante  Thesauro  de^  Scrittori^  quoiqu'on 
s'aperçoive  bien  qu'il  en  a  consulté  d'autres  ;  et 
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il  donne  comme  entièrement  de  son  invention, 
les  proportions  des  caj)itules  romaines  qu  il  pré- 
sente dans  son  livre,  ^l'ory  dit  au  commence- 
ment de  son  ouvrage  :  u  Le  matin  du  jour  de  la 
«  feste  aux  Ro^s ,  après  avoir  prins  mon  someil 
((  et  repos  —  me  pris  à  fantasie  en  mon  liet  — 
«  pensent  à  mille  petites  fantasies  —  me  souvient 
u  de  quelque  lettre  antique  que  j'avojs  na- 
«  guerres  faite.  — •  A  cette  cause  ai  pensé  dé- 
i(  monstrer  et  enseigner  —  la  manière  de  faire 
«  sj  nietriquement,  c.  a.  d.  par  deue  proportion, 
H  lettre  Altique  etc.  »  IMais,  d'un  autre  côte,  il' 
parle  du  mérite  d  Albert  Durer  dans  la  peinture, 
de  ses  connoissances  geome'triques ,  ainsi  que 
de  son  ouvrage  sur  l'usage  du  cercle  et  de  la 
règle,  publié  à  Nuremberg  en  1 525, et  de  celui 
sur  la  proportion  humaine,  qui  parut  dans  la 
même  ville  en  1 528.  11  paroît  donc  que  Torj  a 
dû  SQS  fantaisies  aux  capitales  romaines  dont 
Durer  avoit  donné  les  proportions  dans  ses  ou- 
vrages. Néanmoins  ce  livre  a  joui  pendant  long- 
temps d'une  grande  estime  en  France;  et  Caille 
encore  dit  dans  son  Histoire  de  V imprimerie 
de  Paris, pag.  yS  :  ff  Que  les  caractères  furent 
«  mis  dans  leur  dernière  perfection  par  Geofroy 
«  Tory —  qui  pour  ce  sujet  composa  —  Champ 
«  Jleury ,  etc.  n  Ce  qui  sert  aussi   de  preuve 
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qu'en  i  GSq  le  goût  ne  s  eloitpas  encore  beaucoup 
peifcclionnc  en  France,  puisqu'un  imprimeur 
insuuil  a  pu  se  permellre  de  dire  de  pareilles 
choses  à  celle  époque. 

Simon  de  Colines,  uïi  di-s  premiers  grnv<'ur5 
de  caractères  et  imprimeurs  à  Paris,  qui  heriia 
l'iraprimeric  de  Henri  Etienne,  en  épousant  sa 
veuve  en  1621 ,  fut  celui  qui  employa  pour  la 
première  fois  des  caractères  rursifsou  italiques. 
Au  milieu  du  seizième  siècle  parui  une  nou- 
velle sorte  de  caractère  appele!e  curswcfran- 
çoise ,  qui  a  e'té  prise  de  la  ronde.  Nicolas  Gran- 
jon ,  graveur  François ,  en  fit  les  premiers  poin  - 
çons  à  Lyon  en  i556,  et  obtint  pour  récom- 
pense du  roi,  le  privilège  de  s'en  servir  seul 
pendant  dix  ans.  Ce  caractère  a  été  connu  en- 
suite sous  le  nom  de  civilité  â  cause  d'un  livre 
imprimé  en  i556  avec  ces  types,  sous  le  titre  de 
Civilité  puérile  et  honnête  ,  in-S°.  Ce  caractère 
éloit,  dans  les  premiers  essais  qu'on  en   fit,  si 
délié ,  qu'il  ressembloit  parfaitement  à  une  belle 
écriture  ,  et  plut  généralement  ;  de  sorte  que 
non -seulement  on  le  grava  sur  de  plus  grandes 
proportions  en  France,  mais  on  l'imita  aussi  en 
Italie  et  surtout  dans  les  Pays-Bas.  Cependant  il 
cessa  d'être  en  usage  à  la  fin  de  ce  même  siècle. 
On  le  trouve  encore  dans  les  épreuves  de  la 
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fonderie  de  Lamesle  et   d'autres  anciens  fon- 
deurs françois. 

En  1680 , 1  imprimerie  de  Pierre  Morcau  em- 
,ploya  la  bâtarde  brisée ,  prise  aussi  en  partie  de 
la  ronde;  mais  chargée  d'angles,  de  pointes  et 
de  contou mures. 

La  lettre  ronde  avoit  e'té  corrigée  d'après  de 
meilleurs  principes,  et  devint  familière  pour 
Te'criture  courante.  P.  Moreau  l'admit  également 
dans  son  imprimerie. 

On  avoit  aussi  imagine'  une  autre  bâtarde  ^ 
prise  de  la  cancellaresca  batarda  romaine  ou 
italique ,  laquelle  etoit  d'une  grande  régularité. 
Ces  deux  sortes ,  savoir ,  la  ronde  et  la  bâtarde  , 
dont  l'usage  e'toit  devenu  général  ,  reçurent 
encore  plus  de  beauté  par  les  soins  de  P.  Mo- 
reau ,  qui  en  grava  sur  trois  corps  différens  ; 
ce  qui  lui  valut  la  permission  d'établir  une 
imprimerie  et  d'y  employer  ces  trois  corps  de 
caractèies.  Il  s'en  servit  en  1645  pour  imprimer 
\ Imitation  de  Jésus-Christ  de  Th.  à  Keni- 
pis  j  in-fol. ,  les  Saintes  Métamorphoses ,  in- 
4°.  >  en  1644  >  temps  oii  ils  furent  déjà  connus 
sous  le  nom  de  lettre  s  financière  s  ;  et  en  1648, 
le  Virgile  ,  in-4°-  Pour  ce  dernier  ouvrage  il 
prit  une  plus  grande  bâta/^depour  le  texte  latin  , 
une  moyenne  un  peu  plus  grosse  pour  la  tra- 

IT.  5 
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«iiK  tion  fraticoii.<' ,  une  pins  j)ctiu,' encore  pour 
les  notes  marginales,  el  la  ronde  enlin  pour 
le  privilège. 

Il  V  avoit  alors  encore  d  autres  (■al!iiira[)lie5  k 
Paris  ,  qui  se  sont  fait  connollre  par  les  ou- 
Trages  quils  ont  j)uhli('s.  Le  (iimeiix  inai'  li.md 
d'estampes  de  ce  leinus-ià  ,  iNieolas  Langlois, 
ne  se  contenta  point  de  publiei'  des  f Aires  (VAI- 
phabets  de  toutes  sortes  de  caractères ,  de 
chiures  ou  lettres  entrelacées  et  jleuron- 
nées  ;  mais  il  donna  aussi  les  ouvrages  du  cal 
ligraphe  P.  Senault ,  et  d'autres  ,  parmi  lesquels 
fit  surtout  fortune  celui  qui  est  intitulé  :  Les 
Ecritures  Financière  et  Italienne  -  Bastarde 
dans  leur  naturel.  Ouvrage  cowpasé  de 
quantité' d' Exemplaires  des  Expéditions  dont 
on  se  sert  dans  toutes  sortes  d'affaires ,  cha- 
cune écrite  du  caractère  cont^enahle  à  son 
sujet.  Très-utile  à  ceux  qui  aspirent  aux 
emplois.  A.vec  des  A.lphabets  et  pièces  d'E- 
critures des  nations  étrangères ,  par  Louis 
Barbedor  ,  Secrétaire  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roi  ,  et  Maître  Ecrivain 
juré  à  Paris  en  cinquante  feuillets  grand  in- 
folio oblong,  1647;  desquels  sont  supérieure- 
ment écrits  ,  et  parfaitement  gravés  sur  cuivre 
■par  Rob.  Cordier.  On  j  trouve  des  écritures  de 
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différentes  espèces  et  grandeurs,  tant  d Italie 
que  d'Espagne  et  d'Allemagne  ,  Xûiitique  et  la 
curswe,  ainsi  que  des  caractères  orientaux, 
qui ,  par  leur  beauté  ,  feroient  honneur  à  notre 
siècle. 

Le  ministre  Colbert  rendit  aussi  un  service 
eminent  à  la  calligraphie  francoise ,  en  tirant  de 
sa  solitude  de  Poissj  le  très-habile  calligraphe 
Gobaille,  quil  emmena  à  Paris,  oii  il  pouvoit; 
être  plus  utile  que  dans  la  petite  école  oli  il  vé- 
gétoit  inconnu. 

Peu  de  temps  après, Nicolas  du  Val ,  secrétaire 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  maître  écrivain 
juré,  et  expert  pour  les  vérifications  d'écriture 
à  Paris ,  donna  de  plus  belles  proportions  aux 
deux  bâtardes  ,  mais  particulièrement  à  la 
ronde  ,  et  même  à  la  bâtarde  brisée ,  et  publia 
le  Lwre  d' Ecriture  et  d' Ortographie  à  pré- 
^ent  en  usage  ,  qu'il  lit  graver  de  nouveau  sur 
cuivre,  1670,  en  douze  feuillets  in -4°*  t)ien 
exécutés. 

Quoique  les  calligraphes  eussent  déjà  fait  de 
grands  changemens  et  embellissemens  à  la  bâ- 
tarde et  à  la  ronde,  Jacques  Colombat  ,  im- 
primeur du  roi ,  qui  s'étoit  procuré  les  carac- 
tères de  Moreau  ,  les  renouvela  néanmoins  un 
peu  j  et  publia  en   1721  ,   avec  une  pareille 
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ronde  cnilx.llic ,  sous  le  nom  de  riourcaiix 
ciiractcrcs  ,  m»  Mcmoire  concernant  les 
Tailles ,  par  M.  Aubar. 

Cependant  les  nouveaux  cailigraphes  fran- 
çois  UouvLTont  que  l'c-criture  ronde  ctoit  trop 
roide  ,  par  conséquent  difficile  à  exécuter ,  et  ils 
en  inventèrent  une  nouvelle  qui  tenoit  tout  à  la 
fois  de  la  bâtarde  et  de  la  ronde;  ils  l'appelèrent 
bâtarde -coulée.Y\.6Ai'\. ,  expert-écrivain  ,  établit 
les  formes,  tant  de  la  bâtarde  que  de  la  ronde,  sur 
des  principes  géométriques ,  et  publia ,  en  i  yS  i  , 
un  ouvrage  intitulé  :  Z,e  nouveau  principe  de 
l'art  d^ écrire ,  ou  la  vraie  méthode  d'y  ex- 
celler y  en  dix-sept  feuilles  in-folio  ,  oij  il  donne 
des  exemples  des  trois  sortes  d'écritures ,  la 
ronde  ou  Jrançoise  ,  appelée  ainsi  à  cause 
qu'elle  a  été  formée  en  France  de  la  demi-go- 
thique ;  la  bâtarde  ou  l'italienne ,  qui  a  été 
prise  de  la  cancellaresca  italienne  ;  et  la  cou- 
lée ou  permissioîi  ^  qui  doit  son  existence  aux 
deux  précédentes  :  elle  a  été  ainsi  nommée  ,  à 
cause  que  la  plume  de  lécrivain  a  la  libert(.' 
d'exécuter  tous  les  traits  qu'il  lui  plaît.  La  coulée 
est  l'écriture  qui  est  le  plus  en  usage  en  France, 
pour  la  langue  françoise  ,  mais  non  pour  la 
langue  latine.  Roilet  donne  en  six  planches  par- 
ticulières l'explication  des  principes  géoraétri- 
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qncs  de  la  ronde  et  de  la  bâtarde.  Dans  la  se- 
conde partie ,  il  parle  de  IV'cri-tiire  romaine  ou 
antique  j  de  la  gothique  et  de  la  coulée. 

Ce  sont  ces  trois  espèces  d'écritures  dont  on 
fait  aujourd  liui  usage  en  France  sous  le  nom 
A<tjinancicres ,Q\.  dont  la  ronde  sqyI  pailicu- 
liî'rcment  pour  les  écritures  des  couis  de  jus- 
tice. Le  célèbre  fondeur  de  caractères  Fournier 
le  jeune  a  introduit  ces  trois  espèces  de  lelLies , 
ainsi   améliorées  ,   dans   l'imprimerie.    On  en 
trouve  des  modèles  dans  son  Manuel  typogra- 
phique,  qui  parut  à  Paris,  en  deux  vol.  in-12, 
1766;  et  le  fondeur  Gando  limita  ensuite.  En 
1771,  L.  Luce ,  fondeur  du  roi,  dorma  quel- 
ques e'claircissemens  à  ce  sujet ,  daiis  ses  obser- 
vations sur  ses  e'preuves  à^s  financières ,  oli  il 
dit  :   ((  L'écriture  ronde ,  que   toute  l'Europe 
V  nomme  écriture  jrançoise  ,  est  la  plus  belle 
«  de  toutes  les  e'crilures ,  et  la  plus  agréable  à 
M  lire  ;  elle  n'est  ^k  proprement  parler  ,  qu'une 
«  gothique  simplifiée   par  les  ce'lèbres  ècri- 
«  vains  du  règne  de  Louis  XIV ,  qui  en  ont 
cf  arrondi  tous  les  angles ,  et  rendu  le  coup- 
«  d'œil  plus  agre'able.  Elle  a  été  fort  en  usage 
«  sur  kl  fin  du  dernier  siècle  ;  mais  comme  il 
«  est  difficile  de  la  bien  écrire  ,  et  qu'elle  n'est 
K  pas  assez  coulante  pour  l'expédition  des  bur 
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n  icaux  ,  on  a  lait  choix  de  \di  financière  ( hd- 
H  tarde J  et  de  la  coulée ,  c{iii  sccriveiit  «jIiis 
«<  facilement  ;  rc'scT van L  la  ronde  jx^ur  \(ts  ou- 
<(  vragcs  de  marqne  :  ce  rpii  j)rouvcla  disiinc- 
H  lion  que  nos  habiles  écrivains  en  ont  faite  et 
«  en  feront  dans  tous  les  temps.  »  J.  Gille , 
fondeur  du  roi ,  l'a  fait  connoilre  en  1778,  sur 
six  corps  diûerens  ,  sous  les  noms  àajinancièrc 
et  de  caractères  d^ écriture. 

Les  plus  grands  maîtres  qui  ont  paru  ensuite 
sont ,  Rossignol ,  Paillasson  ,  Roland  ,  Duval  , 
Poiret  ,  Roilet,  Sauvage.  On  trouve  dans/'£/z- 
cyclopédie  élémentaire  _,  ou  Introduction  à 
V  étude  des  lettres,,  des  sciences  et  des  urts  ^ 
de  Vahbé  Petiti,  tom.  II.  part.  I.  sec  t.  4- 
p.  273  ,  de  bonnes  idées  sur  l'art  de  1  écriture  , 
et  sui'  les  trois  espèces  d  écritures  en  usage  en 
France  ,  la  ronde ,  la  bâtarde  et  la  coulée , 
auxquelles  Rossignol  a  joint  les  capitales  de  la 
bâtarde  ,  et  dont  Paillasson  montre ,  eu  deux 
feuilles,  les  proportions  géométriques.  Paillas-^ 
son  a  donne  aussi  les  démonstrations  géomé- 
triques pour  toutes  ces  espèces  d  écritures,  en 
seize  feuillets  in-folio,  dans  le  second  volume 
des  planches  de  \ Encyclopédie  méthodique , 
sous  le  litre  de  Vyirt  d'écrire ,  réduit  à  des 
démonstrations  vraies  et  faciles  ^  a r ce  des 
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explications  pour  V Encyclopédie  méthodi- 
que,  par  Paillasson  ,  ccrii'ain  du  cabinet 
du  roi  et  vérljicateur. 

Rossignol  a  iair  graver  par  Parmenlier  Vu4rt 
d^ écrire  ^  nouvellement  mis  au  jour ,  sur  les 
différens  caractères  les  plus  usités  ,  eu  trente 
feuillets  in-folio.  C'est  un  fort  bel  ouvrage. 

Le  mèrne  Rossignol  a  donne  aussi  le  Nou- 
veau livre  d'écriture  d'après  les  meilleurs 
exemples ,  en  vingt-un  feuillets  in-folio,  gra- 
ve's  par  Vallet  ;  mais  il  n'y  est  question  que  des 
deux  e'critures  bâtardes. 

Un  ouvrage  également  ])eau  est  celui  de  Ro- 
land ,  qui  a  pour  litre  Le  Grand ^rt d^ écrire  , 
nécessaire  à  ceux  qui  veulent  se  perfection- 
ner dans  cette  science  ;  contenant  les  prin- 
cipes et  pièces  d'écriture  Jaciles  à  imi- 
ter ,  etc.  ,  en  trente  feuillets  grand  in-folio , 
graves  par  Parmenlier. 

Duval  a  publie  de  même  un  ouvrage  petit 
in-folio,  avec  diffe'rens  beaux  modèles  d'écri- 
ture bâtarde  sur  dilferens  corps.  Celoit  un 
grand  calligraphe ,  liabile  surtout  dans  les  or- 
nemens  et  les  traits  de  plume.  Nous  avons 
aujourdhui  MIM.  Burgoin  et  Bernard,  dont  le 
dernier  est  professeur  d'e'criture  de  MM.  les 
pages  de  LL.  MM  impériales  et  royales. 
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D.ins  1rs  imprimeries  on  avoit  conserve  jns- 
qu  alors  les  caractères  italiques  ordinaires,  imi- 
tes (les  lettres  vénitiennes  ou  ahlines.  L;< 
hàtarde  cependant,  que  le  calligra|)lie  Moreau 
employa  le  premier  dans  1  imprimerie ,  servit 
de  base  à  la  cursive  ou  italique  ^  <[ue  Four- 
iiier  le  jeune  inventa  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, et  qui  a  obtenu  la  pn'fèrence  sur  tontes 
les  autres  jusqu'à  ce  que  Ja(;ob  de  Strasbourg  et 
Didot  de  Paris  l'eussent  perfectionnt'e  au  point 
qu'il  ne  paroît  guère  possible  d'aller  au-delà, 
mais  il  faut  convenir  cependant  que,  maigre 
la  plus  grande  égalité  des  traits  et  la  parfaite 
re'gularite  de  \ italique  de  Didot ,  ce  caractère , 
surtout  le  petit  oeil,  fatigue  les  jeux  à  la  longue. 

Les  calli graphes  francois ,  en  perfectionnant 
les  trois  espèces  d'e'critures  dont  nous  venons^ 
de  parler,  ont  ne'gligë  de  donner  les  m^mes 
soins  à  l'écriture  romaine  ou  droite ,  à  l'ex- 
ception de  ce  qu'a  fait  Roïlet  dans  h  seconde 
partie  de  son  Noui^eau  principe  de  Vart  dé- 
crire y  qui  parut  en  lySi  ;  de  sorte  que  le  per- 
fectionnement de  ces  caractè^res  fut  abandonné 
davantage  à  l'art  du  tjpograplie.  Déjà  au  XVP. 
siècle  François  l',  qui  fit  établir  une  impri- 
merie, ordonna  qu'outre  les  caiactères  grecs 
devenus  célèbres  par  les  éditions  des  Eliennes , 
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Garamond  giaveroit  ,  d'après  le  type  véni- 
tien, le  caractère  antique  ou  romain  qui  servit 
de  modèle  aux  graveurs  suivans,  Guilkuime- 
le-Bé  et  Jacques  de  Sanlèque;  jusqu'à  ce  que 
Louis  XIV  eut  ordonne  en  iGgS  de  renouveler 
les  caractères  de  1  imprimerie  du  Louvre.  Le 
but  de  cette  ordormance  l'toit  de  faire  distin- 
guer au  premier  coup-dœil  les  caractères  de 
l'imprimerie  rojale,  d'avec  ceux  de  toutes  les 
autres  imprimeries  de  Paris.  MM.  Jaugeon , 
Deshilletes  et  le  Père  Sebastien  Truchet,  de 
l'académie  rojale  des  sciences,  furent  charges 
d'en  fournir  les  modèles,  d'après  lesquels  Piiil. 
Grandjean  et  ensuite  Alexandre  gravèrent  des 
caractères.  Les  marques  qui  distinguent  ces 
types  du  Louvre,  consistent  en  de  petits  traits 
horizontaux,  qui  bordent  par  en  haut  ou  par 
en  bas  certaines  lettres  minuscules.  Ces  traits 
passent  horizontalement  de  1  un  et  de  l'autre 
côte'  de  la  tige  dans  les  lettres  b.  d.  h.  i.  k.  1.  j  tan- 
dis que  les  lettres  m.  n.  p.  q.  r.  s.  commencent 
par  un  demi -trait  aussi  horizontal  :  ce  qui  ne 
produisit  cependant  pas  un  bon  effet,  en  don- 
nant un  au-  roide  au  caractère  romain. 

Lucas  Luce,  qui  fut  graveur  du  roi  sous 
Louis  XV,  voulut  y  faire  quelque  changement^ 
11  remplaça  dans  ses  nouveaux  caractères  pour 
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limpriincrif  du  I>ouvit?,<|iii  pariiieiit  on  17'  > 
le  trait  «[ui  conj)oil  olsli(|ij<nR'nl  r<'xlr«'mil«;  dVii 
liiiiil  (les  ici  Ires  longues,  j).ir  un  liail  lin  lioii- 
zoiilal  (lu  cùl(j  gauche  seulcnient ,  ni  lais.sant 
iK-'annioins  l'ancien  Irail  à  1  cxlr<'niii<'  «Irn  ha.s 
de  ci:b  IcUres.  IVJais  elles  onl  perdu  par  là  tonlc 
la  beauté'  qui  est  propre  au  caractère  rojjitiin. 
Luce  a  doiHie  des  modèles  de  ses  nouveaux 
caractères  de  celte  es})èce,  ainsi  que  des  autres 
dans  son  Essai  cVmie  nom'elle  Typographie , 
qui  parut  à  Paris  in/^».  en  1771;  et  dans  sa 
préface  il  se  plaint  de  ce  que  d'autres  graveurs 
les  ont  imites.  Luce  vouloit  sans  doute  desi- 
gner par-là  Fournier  le  jeune  ,  mais  il  avoit 
tortj  car  les  caractères  de  celui-ci  n'ont  pas 
en  cet  endroit  un  trait  horizontal,  mais  inclin(', 
qui  n'occupe  que  la  partie  gauche,  et  convient 
mieux  à  l'écriture.  Fournier  fournit  des  preuves 
de  cette  différence  dans  son  Manuel  typogra- 
phique,  toTTi.  II ,  p.  265. 

Fournier  le  jeune  a  véritablement  conservé 
dans  son  caractère  romain  les  belles  formes  de 
\ antique  vénitienne  j  aussi  fut  il  préféré  à  tous 
les  autres  de  son  temps,  jusqu'à  ce  que  Bas- 
kerville  en  Angleterre,  Jacob  à  Strasbourg  et 
Didot  à  Paris  le  surpassèrent  enfin  en  élégance 
€t  en  beauté. 
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Jacob,  élève  de  Baskerville ,  q«i  s'etoit  rendu 
à  Strasbourg  avec  les  caractères  dont  on  sVioiL 
servi  |)our  l'édition  du  Vollalrc  de  Beaumar- 
chais ,  et  Didot  lils  à  Paris,  que  l'amour  de  leur 
art  avoit  enflammc's  ,  ont  donn('  l'un  et  l'autre 
tant  de  beauté  et  d'elegancc  à  leurs  caractères 
romains,  que,  pendant  quelque  temps  ,  on  a  pu 
être  incertain  sur  celui  qui  meritoitla  prei'crence. 

Ce  sont  les  graveurs  françois  qui  ont  l'ail  Iq 
plus  grand  nombre  de  caractèies  sur  dif/cTens 
corps,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui  sont  d'une 
petitesse  exlraoïdinaire.  Leurs  plus  giandes  sor- 
tes  sont  lo.  \i\  grosse  de  fonte  y  11°.  la  moyenne 
de  fonte  y  qui  ne  servent  que  de  capitales  pour 
les  titres.  Celle  de  moj  cime  grandeur  est  5o.  la 
grosse  nom-pareille  ;  ensuite  viennent  L^^.  Iq 
triple-canon ,  5".  le  double-canon,  (j'^.  gros^ 
canon,  7°.  le  trismégiste  ,  80.  la  petit-canon  ^ 
90.  la  Palestine  ,  jo*^.  le  gros  -  parangon  , 
iio.  le  petit  parangon  ,  la^.  \(\  gros -romain  y 
i5o.  \q  gros-texte ,  14°.  le  saint  au gus tin  ^ 
i5o.  le  cicéro ,  160.  la  pliilasopJiie ,  l'j^k  le 
petit-romain  ,  18°.  \d.  gaillarde ,  19°.  le  petit- 
texte,  20".  la  mignonne ,  21°.  la  nomparcille^ 
220.  la  sédanoise ,  que  Jeannon  grava  le  piic^ 
iTiier  en  1625  à  Sedan,  mais  que  Jacques  San- 
lèque  c:;ëcuta  aussi  sous  le  nom  de  parisienne^ 
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et  que  Foiiniicr  le  jeune  renouvela  en  I7'>7^ 
25».  Louis  Luce  fit  en  1740  le  premier  alpliaber 
droil  et  pencha  'pour  ce  dernier  caractère,  qui 
est  si  petit  qu'on  a  de  In  peine  à  le  lire  sans 
loupe;  de  sorte  qu'il  pareil  impossible  d'en  gra- 
ver au-<Jessous  de  celte  grandeur. 

Les  noms  des  divei-ses  espèces  de  caractères 
que  nous  venons  de  nommcfr,  tant  pour  le  ro- 
main que  pour  Xitallqite  ,  ne  servent  qu'à  in- 
diquer leurs  grandeurs  dans  l'ordre  admis;  ce- 
pendant leur  nombre  a  ete  beaucoup  augmenté 
par  l'œil  qu'on  y  a  donne ,  et  qu'on  distingue  par 
j)etit  œil,  œil  ordinaire ,  œil  moyen  et  gros 
œil.  Ensuite  il  y  a  les  serre's  ou  hol/andois  ; 
de  manière  que  les  vingt-trois  sortes  que  nous 
avons  nomme'es ,  montent  à  plus  de  soixante 
espèces ,  tant  pour  la  romaine  que  pour  Vita- 
liqiie. 

Mais  avant  que  de  quitter  la  France ,  il  nous 
reste  encore  quelques  remarques  intéressantes 
à  faire  sur  la  calligrapbie  de  ce  pays. 

Il  y  a  long-temps  que  les  grammairiens  ne 
sont  pas  satisfaits  des  caractèies  romains  dont 
on  se  sert  pour  leur  langue.  Selon  eux ,  il  j 
manque  des  lettres  pour  exprimer  ce  que  de- 
mande la  prononciation.  On  peut  se  convaincre 
tous  les  jours  qu'il  est  plus  difficile  d'écrire  la 
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langue  françoise  que  de  la  parler.  Déjà  au  sei- 
zième siècle,  on  a  senti  la  nécessite  de  corriger 
ce  défaut.  En  1 5yS  ,  Honore  Rambaud  ,  maître 
d  école  à  Marseille  ,  publia  chez  Jean  de  Tour- 
nes ,  à  Lyon ,  in  8°. ,  La  Déclaration  des  abus 
i]ue  Von  commet  en  escrii^ant;  et  le  moyen 
de  les  éi^iter  j  et  représenter  nayçement  les 
paroles  ;  ce  que  jamais  homme  na  faict.  11 
parle  dans  sa  préface  «  de  rimperlectionen  l'al- 
«  phabet ,  auquel  n  estoyent  pas  la  moitié'  des 
«-  lettres ne'cessaires  à  bien  et  nay veraent  escrire 
«  et  représenter  les  paroles.  »  Aussi  n'a-t-il 
réellement  conservé  qu'un  petit  nombre  des  ca- 
ractères romains  ;  les  autres  sont  pris  du  grec 
€t  de  l'hébreu  ,  ou  ont  été  imaginés  par  lui  ;  de 
sorte  que  l'ensemble  de  ce  nouvel  alphabet  offre 
une  singulière  disparité. 

En  1694,  un  académicien  de  Paris  porta  les 
mêmes  plaintes  sur  1  imperfection  de  l'alphabet , 
et  en  proposa  un  nouveau  dans  Trois  lettres 
dun  académicien  à  un  autre  académicien  , 
imprim('es  in-4°. ,  à  Paris  ;  et  en  1 7 1 1  ,  Jaugeoii 
s'en  occupa  de  même,  comme  on  peut  le  voir 
■dans  \  Histoire  de  V académie  royale  des 
sciences ,  de  la  même  année.  L'académie  char- 
gea Jaugeon ,  Filleau ,  Desbilletes  et  le  P.  Tru- 
chet ,  qui  étoit  un  habile  mécanicien  ,  de  faire 
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h\  (losrriplion  do  limpi  imci  ic ,  d.iiis  In  Des- 
criplioti  des  ^.rts  et  Métiers.  Ils  so  trompè- 
rent (■«•pendant  dans  le  calcul  groim-triqne  des 
carnctères ,  en  partageant  ,  bien  plus  mal  que 
ne  1  avoil  fait  Tory  ,  leur  carn?  en  soixante- 
quatre  parties,  et  cliacuue  de  ces  parties  en 
trente-six  autres  parties  ;  de  5orle  <jn  ils  le  divi- 
sèrent en  deux  mille  trois  cent  quatre  canes. 
On  rejeta  leur  travail ,  qui  n'a  jamais  paru. 

Un  anonyme  a  eu  de  nos  jours  la  même  idiV, 
qui  doit  sembler  d'autant  plus  singulière  ,  qu  il 
la  fit  paroître  dans  un  temps  ou  la  calligraphie 
et  la  typographie  e'toient  portées  en  France  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Cet  ouvrage  fut 
publie  à  Paris  en  1 787  ,  sous  le  titre  suivant  :  Le 
-parfait  Alphabet;  ou  Alphabet  analytique 
et  raisonné  des  sons  articulés  _,  au  nmyen 
duquel  on  peut  parler  la  parole  humaine. 
Dans  sa  préface ,  l'auteur  en  appelle  au  Uic- 
tionnaire  encyclopédique  sur  ((  la  grande  im- 
«  perfection  de  l'orthographe  actuelle,  et  pour 
u  qu'on  voye  que  d'autres  en  ont  senti  tous 
u  les  de'fauts  ,  et  ont  forme'  des  vœux  pour  que 
«  quelqu'un  enfin  prit  la  peine  d'en  donner 
H  une  plus  méthodique ,  exempte  ait  toutes  bi; 
«  zarreries,  et  fondée  sur  des  règles  invariables, 
«  puise'es  dans  la  nature  même  des  sons  arti- 
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«r  culés.  »  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  cette 
découverte  ait  fait  grande  sensation  ;  car  la  nou- 
velle écriture  que  1  auteur  pro[)Ose  n'a  rien  de 
fort  agréable  ,  et  lessemble  parlailement  aux 
caractères  des  inscriptions  lapidaires  runi([ues. 

Le  dernier  caractère  dont  nous  parlerons  ici , 
offre  un  parlait  contraste  avec  le  beau  caractère 
Italique  de  Didot  ;  mais  il  dcmandoit  à  être  tel 
poiu'  l'usage  auquel  il  eloit  destine.  Ce  sont  des 
caractères  droits,  dans  la  forme  d'un  italique 
maigre  et  long,  fuit  éloignes  les  uns  des  autres, 
et  avec  de  fortes  interlignes  ;  ce  qui  ,  sans  être 
agréable  à  lœil,  ne  le  choque  pas  cependant. 
Tout  cela  etoit  nécessaire,  afin  que  leurs  grands 
et  minces  traits  e'car tes  fissent  une  forte  impres- 
sion dans  le  papier,  pour  que  les  aveugles  qui 
doivent  s'en  servir  pour  liie,  pussent,  par  un 
l«'ger  attouchement ,  distinguer  les  caractères. 
h! Essai  sur  V Education  des  Aveugles  ,  par 
M.  Haùy  ,  in-4".,  1786,  est  imprime  avec  ces 
caractères. 

Angleterre. 

(^OMME  l'Angleterre  jouit  d'une  grande  répu- 
tation pour  la  beauté  de  sa  calligraphie  ,  il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  de  cheicher  à  en  con- 
iioître  l'origine.  Astle ,  dans  son   Origin  and 
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progress  oJH'rituiL^,  de,  p.  ^9,  tlil  qu'il 
ne  lui  a  pas  ('t('  possible  de  savoir  si  les  habi- 
lans  delà  Giande-Jjretagiie  ont  connu  l'écriture 
avant  que  les  Romains  eussent  fait  la  conquête 
de  (elle  ilc.  Lu  monnoie  que  le  roi  Cunoholine 
fit  battre  du  temps  des  empereurs  l'ibère  et 
Calligula,  portoit  des  caractères  romains;  et  la 
langue  latine  èloit  alors  en  usage  en  Angleterre  , 
ainsi  que  le  prouvent  les  inscriptions  et  les  au- 
tres monumens  de  cette  époque;  et  l'on  croit 
que  les  Bretons  se  sont  peu  exerces  à  écrire  y 
avant  l'ariivee  de  Saint-Augustin  chez  eux  ,  en 
596.  Lors  de  leur  descente  en  Angleterre,  en 
/j49?  1^'s  Bretons  n'avoient  aucune  idée  de  le- 
criture  ;  et  celle  dont  ils  se  servirent  ensuite  fut 
aussi  adopte'e  par  les  anciens  liabitans  de  cette 
île  ;  voilà  pourquoi  l'écriture  dont  on  fit  géné- 
ralement usage  en  Angleterre  ,  depuis  le  V*. 
jusqu'au  milieu  du  XI',  siècle  ,  est  commune'- 
ment  appelée  écriture  saxonne.  Elle  étoit  d'o- 
rigine romaine,  et  sa  forme  ressembloit  à  lita- 
lique  ;  mais  elle  fut  corrompue  par  le  mélange 
de  quelques  nouveaux  caractères  qu'exigeoit  la 
nouvelle  langue.  Les  épreuves  qu'Asile  donne, 
PL  XIV,  des  yV. ,  VIP.  et  VIII .  siècles  ,  peu- 
vent déjà  être  regardées  comme  belles  ;  et  dès 
le  VIK  jusqu'au  X^  siècle  ^  ils  a  voient  fait  de 
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grands"  cliaugemens  et  quelques  améliorations 
dans  leurs  lettres  capitales,  avec  des  abrévia- 
tions des  mots.  Asile  produit  des  exemples  des 
capitales  dans  sa  PL  XT^ ,  et  des  abréviations 
dans  sa  PI  XVIII. 

L'écriture  dite  saxone  se  divisolt  en  cinq 
espèces:  1°.  le  saxon-romain;  2°.  \q  vcrita- 
hle-saxon  ou  set-saxon;  S'',  le  saxon-cou" 
Tant  (  runniaghand-saxon  )  ;  4°'  le  saxon- 
mêlé  ( mixed-saxon ) ,,  et  5*^.  le  saxon-élé- 
gant (élégant  saxon) . 

Le  saxon-romain  y  qui  approchoit  davantage 
du  romain,  fut  le  plus  en  usage  depuis  la  fin 
du  VI'.  jusque  dans  le  courant  du  XK  siècle. 

Le  set- saxon  ressemble  ,  à  la  ve'rite' ,  beau- 
coup au  saxon  -  romain  ;  mais  on  j  trouve 
cependant  des.lettres  de  l'ancien  ^ûfjro/z^  et  il  de- 
meura plus  long-temps  d'un  usage  gênerai  dans 
le  pajs  de  Galles  qu'en  Angleterre,  c'est-à-dire , 
jusqu'au  règne  d'Edouard-le- Confesseur,  au 
XI^  siècle.  On  en  trouve  des  modèles  chez. 
Astle  ,  PI.  XV m  ;  et  ce  caractère  ne  déplaît 
pas  à  l'œil. 

Le  saxon- courant  parut  à  la  fm  du  IX% 
siècle.  Les  sciences  avoient  fait  des  progrès  ea 
Angleterre,  sous  le  règne  d'Alfred- le-Grand; 
€t  Ion  s'y  servoit  pour  les  manuscrits,  d'une 
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cerlaiue  espèce  d'c'crlLiiio  qui  dcmaiuloll  plus 
darl  que  les  aiilies  :  celte  écrilure  fut  connu»,' 
sous  le  nom  de  saxon-courant ,  dont  on  voit 
des  exemples  chez  Asile,  /-*/.  XVIII etXIX. 
Parmi  ces  beaux  manuscrits,  on  en  trouve  ce- 
pendant dont  l'écriture  est  plut»)t  droite  que 
])enchée  et  courante.  Il  s'y  présente  aussi  déjà 
beaucoup  d'abréviations  ,  qui  ne  doivent  pab 
encore  avoir  été  fort  en  usage  du  temps  de 
Saint-Boniface.  C'est  decette  e'criture  que,  veis 
le  milieu  du  XVI'.  siècle ,  est  résultée  par  son 
usage  dans  les  chancelleries ,  celle  qu'on  nomme 
en  An^elerre  court  ha nd. 

Mais  déjà  aux  IX% ,  X'.  et  au  commence- 
ment du  XI",  siècle,  on  écrivit  beaucoup  de 
livres  avec  le  saoron  -  mélc,  lequel  tenoit  du 
caractère  lombard  et  du  caractère  saxon.  Asile 
produit  des  exemples  de  ce  saxon-mélé,  tirés 
de  \  Expositio  in  Epis  t.  III.  Joh.  de  Bède , 
écrit  en  8i8,  et  d'un  ouvrage  de  St.-Augustin  , 
de  962. 

Le  saxon-élégant  commença  à  prendre  la 
place  du  saxon-mêlé  au  X'.  siècle ,  et  conti- 
nua d'être  en  usage  jusqu'à  la  conquête  Ags 
Normands  au  XI«.  siècle  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au 
milieu  du  XIP.  siècle  qu'il  fut  parfaitement  ré- 
pandu partout.  Celte  écriture  est  plus  belle  que 
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celle  du  même  temps  en  France ,  en  Italie  et  en 
Allemagne;  et  il  faut  croire  que  \*d  francisque 
que,  suiyant  d'Aguirre,  Guillaume  -  le  -  Con- 
quc'rant  apporta  avec  lui  eu  Angleterre,  n'a 
e'ié  en  usage  que  dans  les  cliancelli-ries.  Les 
modèles  qu'Astle  en  donne  PI.  XX ,  sont  réel- 
lement beaux;  mais  les  caractères  de  cette  écri- 
ture sont  toujours  droits  ,  et  n'offrent  encore 
aucune  ressemblance  avec  ceux  de  \ italique  y 
qui  est  plus  commode  pour  la  main  ;  et  les 
écritures  plus  petites ,  qui  ont  plus  de  rapport 
avec  \ italique  f  ne  sont  pas  aussi  belles  que 
celle  plus  droite  dont  nous  venons  de  parler. 
On  peut  voir  un  exemple  de  cette  écriture  de 
chancellerie  du  temps  de  Guillaume-le-Con- 
quérant ,  par lépreuve  du  caractère  que  le  fon- 
deur Cottrell  a  fait  pour  le  Doomsday-Book , 
qui  se  trouve  dans  le  Concise  history  of  the 
origin  and progress  ofPrinting.  Lond.  1 770. 
in-^°.  p.  174. 

Les  écritures  d'Ecosse  et  d'Irlande  des  XIV*. 
et  XV*.  siècles  ,  sont  encore  plus  mauvaises 
que  celles  d'Angleterre  des  siècles  précédens; 
cependant  elles  ont  toujours  quelque  analogie 
avec  elles. 

C'est  de  ces  écritures  que  sont  sorties  ,  après 
le  règne  de  Guillaume-le-Conquérant  ^les  écii- 
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turcs  dites  de  chaiK  ellorie ,  lesquelles  dévoient 
leur  orij^iiie  partie  à  la  gutliùjitc ,  partie  k  la 
saxo  ne  y  partie  Ix  la  normande  vi  partie  aussi 
à  la  iioii\elle  italienne.  Aille  en  «lonne  une 
idée  exacte  dans  la  PI.  XXP'I  de  son  ouvrage  , 
et  Mores  les  cite  dans  sa  Diasert.  upon  cngliah 
typographical  Founders  ,  comme  des  reje- 
tons de  l'écriture  angîo-saxone;  et  il  s'cteiui 
davantage  sur  leur  introduction  dans  limpri- 
merie  pag.  3o  —  54. 

Le  véritable  saxon  (^set  saxon')  y  ou  anglo- 
saxon  fut  déjà  imite',  en  1 567,  par  John-Dav , 
qui  l'introduisit  dans  l'imprimerie  j  ce  qui  étoit 
d'autant  plus  facile,  que  cette  langue  n'avoit  que 
peu  de  lettres  qui  lui  fussent  propres ,  et  que 
les  autres  e'toient  des  caractères  romains,  ainsi 
que  nous  l'avons  dt'jà  remarque  plus  haut.  Cette 
ancienne  e'criture  saxone  a  etc  perfectionnée 
dans  les  ouvrages  de  miss  Elstob,  qui  ont  paru 
en  1 7 1 5  et  dans  les  années  suivantes  ;  et  elle 
ressemble  plus  à  l'écriture  que  le  roi  Alfred  ap- 
porta avec  lui  de  Rome,  et  à  celle  qu'Edouard 
le  Confesseur  introduisit  en  Angleterre  en  reve- 
nant de  Normandie  ;  d'oia  se  forma  ensuite  la 
véritable  écriture  saxone ,  (  set-saxon  ). 
.  Gomme  on  imprime  toujours  des  livres 
dans   cette  langue  ,   qui  est  encore  eu  usage 
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dans  la  province  de  Galles  ,  celte  écriture  est 
devenue  si  nécessaire  aux  imprimeries  d'An-» 
gloterre ,  qu'on  en  voit  des  caractères  sur  pres- 
que tous  les  corps. 

Suivant  les  planches  d'Astle ,  un  des  carac- 
tères qui  doivent  leur  origine  à  ceux  dont  nous- 
venons  de  parler,  est  le  gothique  moderne 
(^modern  - gotlîic)  qui  commença  ù  paroitre 
au  XII*-'  siècle  ;  mais  dont  on  ne  trouve  cepen- 
dant ici  que  les  capitales.  Mores  les  appelle 
anglo -normands  ,  et  pense  que  ce  sont  les  ca- 
ractères qui, après  l'arrivée  de  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  furent  en  usage  en  Angleterre ,  pour 
les  inscriptions  sur  les  tombes  et  autres  monu-> 
mens ,  et  qui  sei'virent  également  de  capitales 
dans  les  manuscrits.  Ce  sont  aussi  les  -mêmes 
qu'on  trouve  dans  le  Pseautier  de  Fiist  et  do 
SchœfTer  ,  que  les  Espagnols  appellent  casos 
peoiies ,  et  les  François  lettres  tourneures  , 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit.  On  s'en  est  servi  encore 
pour  les  vitraux  peints  des  églises ,  mais  pour  cet 
effet  on  a  cependant  employé  davantage  les  let- 
tres déforme ,  auxquelles  Mores  donne  le  nom 
de  texte  d'église  {church-text).  Ce  dernier 
caractère  n'a  pas  été  introduit  dans  les  imprime- 
ries d'Angleterre ,  dans  sa  première  forme  j  maii. 
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ony  cm})Ioyc  deux  corps  dos  premières  capilalcç 
douf  il  vi<'iil  <l  èlre  fait  mention. 

Asile  donne  au  second  le  nom  dtintien- 
anglois  (^old-english)  ,  qui  fut  mis  en  usage 
au  milieu  du  XIV^  siècle  ;  et  Mores  dit  qu'on  le 
doit  ù  1  amalgame  du  saxon  avec  le  normand: 
cependant  il  ressemble  plus  au  demi  gothique  y 
qni  a  de  l'analogie  avec  les  lettres  de  forme. 
Mores  le  divis*'  ert  trois  branches  :  le  set-court  y 
le  base-secretary  y  et  le  running-secretarr. 

La  première  de  ces  trois  branches ,  ou  la 
troisième  d'après  les  planches  d'Asde ,  est  ap- 
pelée par  lui  uéritable  chancellerie  (  set- 
chancery  )  ;  mais  Mores  la  désigne  par  le  nom 
A(t  chancellerie  ordinaire  de  cour  (^s  et- court.  ) 
Elle  sert  pour  les  ordonnances  publiques;  et 
on  peut  la  conside'rer  comme  tenant  à  la  se- 
conde sorte ,  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de 
ressemblance.  On.  employa  dans  l'imprimerie 
quelques  corps  de  ce  caractère. 

La  seconde  branche ,  ou  la  quatrième  des 
planches  d'Astle,  qui  y  est  nommée  chancel- 
lerie -  ordinaire  (  comnion  -  chancery  )  ,  est 
appelée  secrétairie-courante  (  running-secre- 
iary)  par  Mores.  Elle  fut  formée  (\\\  set  chan-^ 
cery  et  du  court-handycv^  la  tin  du XIV"-'  siècle; 
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9t  servit  également  pour  les  documens  dos  cours 
de  justice»  Mores  remarque  qu'il  ny  en  avoit 
qu'un  seul  corps  d'emploje  dans  linipri- 
merie. 

Mores  parle  d'une  troisième  branche ,  qu'il 
appelle  secrétairie-hd tarde  {hase-secretary  ) ,. 
dont  il  n'est  pas  question  dans  les  planches 
d'Asde;  peut-être  à  cause  que  c'eloit,  ainsi  que 
ÎVIores  lobserve  lui-même,  une  écriture  étran- 
gère ,  mais  dont  l'écriture  ordinaire  etoit  en 
grosses  lettres  ,  îesquclies  avoient  ete'  formées 
de  la  véritahJe-secrétairie  ,  en  arrondissant 
les  pointes  et  les  angles  ,  afin  de  pouvoir 
écrire  plus  couramment  ^  et  qu'on  nommoit  en- 
grossinghandy  avec  lequel  on  se  servoit  encore 
du  texte  carré  ordinaire  et  d'un  texte  plus 
rond ,  appelle  texte  allemand.  Les  dénomi- 
nations de  ces  écritures  sont  fort  obscures  et 
difficiles  à  saisir ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  com- 
prendre par-là  la  demi-gothique ^  et  celle  qui, 
perfectionnée  encore  depuis ,  est  connue  aujour^ 
d'hui  sous  le  nom  de  black-letters.  Pour  ce  qui 
est  de  ce  qu'on  appelle  eugrossing  hand,  on 
peut  dire  que  c'est  la  ronde  françoise  ,  telle 
qu'elle  ('toit  en  usage  en  France  au  XVI^  siècle  ; 
et  Mores  se  trompe  quand  il  la  prend  pour  la 
Qii^illté  (^'on  doit  à  Granjon  de  Lyon.  Cot- 
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trcll  In  fait  grnvor  aussi  ]>oiif  1  imprimerio  ;  <n 
on  en  frouve  un  niod<''l(,'  (l.iiis  lo  (Concise  his- 
tory  oj  the  origin  and  progress  of  P r'mting , 
pcig.  iTk).  On  s'en  sert  dans  les  cours  de  justice 
en  Angleterre,  et  elle  se  trouve  même  encore 
dans  les  exemples  des  maîtres  d  écriture  anglois. 
Les  calljgraphes  avoient  la  coutume  d'en  orner 
les  premières  lignes  de  leurs  e'crits  dont  ils  fai*- 
soient  le  reste  en  court-hand;  on  lorsque  toute 
la  pièce  etoit  ecrile  avec  ce  caractère ,  ils  1  or- 
noient  de  hlack-letters  <,  dont  il  sera  parle  plus 
bas  ;  ce  qui  servira  à  Jeter  quelque  jour  sur 
ce  qu'il  y  a  d'obscur  dans  ce  que  nous  venons 
de  dire. 

La  quatrième  branche  selon  Mores  ,  ou  la 
cinquième  d'après  les  planches  d' Astle  est  \ écri- 
ture de  cour  (^court-hand).  C'est  une  écriture 
normande  perfectionne'e  ,  qui  parut  au  XVI^. 
siècle.  Croiroit-on  que,  maigre  la  belle  calli- 
graphie dont  on  se  sert  de  nos  jours  en  Angle- 
terre, celle  écriture  surannc'e  soit  encore  ad- 
mise par  les  jurisconsultes  et  se  trouve  emjiloyi'c 
aux  instrumens  des  cours  de  justice  dans  plu- 
sieurs provinces  d'Angleterre  ?  En  lySo  les 
juges  de'  paix  du  comte  d  York  et  leurs  ad- 
joints présentèrent  une  requête  pour  demander 
qu'on   rejetât    une  écriture   qui  n't'loit   lisible 
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(pe  pour  les  gens  de  loi,  et  qu'on  devoit  fair*; 
transcrire  à  grands  Irais  pour  en  rendre  les 
pièces  intelligibles  pour  le  public.  Mais  on  n'a 
rien  cbange  à  cet  égard. 

La  cinquième  brandie  suivant  Mores ,  ou  la 
sixième  d'après  l'ordre  des  planclies  d'Asile  est 
le  secrétaire  (  secretary )  ,  qu'on  imagina 
au  XVP.  siècle  ,  du  temps  de  la  reine  Elisa- 
beth ,  et  qui  ne  fut  employée  en  Angleterre  que 
par  les  jurisconsultes  et  pour  les  affaires  de 
jurisprudence.  Elle  a  ete  forme'e  de  la  curswa 
cancellaresca  italienne  perfectionnée  dans  ses 
traits  ,  et  a  donné  naissance  à  la  belle  e'crilurc 
actuellement  en  usage  en  Angleterre. 

IVIores  parle  aussi  ,  sous  le  nom  de  cur- 
Sorial ,  d'un  caractère  qu'on  emploie  dans  les 
fonderies  et  imprimeries  de  Londrc^s  à  toutes 
sortes  de  petits  ouvrages  ,  et  qui  forme  un 
type  -pseudo  -  italique.  Il  est  si  recherché  en 
Angleterre  qu'on  l'a  fondue  sur  sept  corps 
différens. 

Le  même  écrivain  fait  encore  mention  d'une 
écriture  tout  -  à  -  fait  inconnue  ,  sous  le  nom 
d'union-pearl.  Il  la  nomme  angloise  ,  et  ajoute 
que  ce  sont  de  nouvelles  lettres  de  fantaisie. 
On  leur  a  donné  ce  nom  d'après  les  perles  qui 
Tiennent  par  couples  ,  avec  lesquelles  les  liaisons 
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des  Icllrcs  doivent  avoir- ({ii«I(jiio  ressrm]>lanc<»'^ 
Mais  ce  n'est  pas  là  sans  doute  ce  «[iii  a  fluide- 
le  graveur  j  ce  nom  de  perle  semljlc  plutôt 
venir  de  la  grandeur  des  lettres,  qui  sont  très- 
petites,  et  auquel  on  a  joint  celui  fX union, 
pour  déterminer  le  nom  du  caractère.  Mores 
en  fixe  l'invention  au  temps  de  h  reine  Anne , 
lorsque  lEcosse  fut  réunie  à  rAnglelerrc.  Les 
matrices  de  ce  caractère  se  trouvent  dans  la  fon- 
derie de  Grovers. 

L'e'criturc  liïbernienne  ou  irlandoise  fut  gra- 
ve'e  en  i685  par  Maxon  pour  la  traduction 
de  la  Bible  par  1  evcquc  Bedel  j  et  l'on  s'en 
sert  toujours  dans  les  imprimeries  pour  le  même 
objet. 

C'est  au  XVI''.  siècle  qu'il  faut  placer  l'ori- 
gine de  la  belle  écriture  en  Angleterre  ,  dont 
la  première  idée  est  venue  d'Italie  ,  dans  le 
temps  fpi'un  pareil  cliangement  eut  lieu  aussi 
dans  d'autres  contrées  de  1  Europe.  En  1722^ 
elle  etoit  déjà  parvenue  à  une  grande  perfec- 
tion ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  The  coni- 
pleat  l'Vriting  M  aster ,  containing  several 
usejïdl  and  ornamental  Examples  of  Pen- 
manship  in  ail  Hands  ,  after  the  most  neiv 
and  approi^ed  Manner ,  by  Abr.  Nicholas. 
London  ,  en  vingt-six  feuillets  in-folio  oblong^ 
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graves  par  G.  Bickliani.  Quinze  feuillets  con- 
tiennent la  plus  belle  cursiva  cancellaresca 
italienne,  qui,  depuis  deux  cents  ans, est  connue 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  secretary  ,  sur 
divers  corps  ;  et  le  reste  des  feuillets  offre  les 
autres  écritures  encore  actuellement  en  usage 
dans  la  Grande- Brelai^ne  ;  Yengrossùig  dont 
il  a  été  parlé,  les  hlack-lctters  ,  avec  leurs 
majuscules  ornées  pour  récriture  ordinaire  , 
qui  ressemble  au  plus  hci\ufractur  allemand; 
le  couj't'hand  de  différentes  grandeurs  ,  pour 
les  cours  de  justice  ,  et  le  uew-print  pour  lim- 
primerie  ,  Xaiitiqiie  ou  romaine  et  Xltalique  , 
sur  diftérens  corps. 

On  peut  citer  comme  des  modèles  de  la  belle 
e'criture  actuelle  d'Angleterre  le  livre  intitulé  : 
The  Beauties  of  VPriting ,  ex  empli  fi ed  in  a 
t'ciriety  of  pJain  and  ornamental  Pcnman- 
6'hip.  Designed  to  excite  émulation  in  this 
i^aluahle  art.  BjThom.  Tonikins.  Lond.  1777, 
et  gravés  avec  une  grande  perfection  par  Poil. 
Ellis ,  en  quarante  feuillets  in-folio  oblong.  Ces 
exemples  consistent  en  round  hand ,  round- 
iexty  small-hand ,  oldprint  ou  hlackletiers  ^ 
qui  ('gale  le  plus  hediujractur  allemand ,  neu'~ 
print  ou  romaine ,  court  ou  engrossing  » 
italic-print  ou  cursive  ;  des  majuscules  avec 
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i\os  rinils  |)()ur  les  hiack  -  letfers  ^  dont  rrt 
pourroir.  se  servir  également  avec  h'  fractur 
allemand. 

La  beauté'  du  round  -  ha nd  rt  du  smaU- 
hand.  consiste  principalement  dans  1  alternative 
fortement  marquf^e  des  jours  et  des  ombres,  ou 
les  traits  pleins  et  les  délies  par  lesquels  les  uns 
sont  lies  aux  autres  ;  ce  qui  plait  beaucoup  à 
lœil,  mais  le  fatigue  en  même  temps,  de  sorte 
que  récriture  devient  par-là  difficile  à  lire;  aussi 
peut-on  la  bien  rendre  par  la  gravrne,  mais  jl 
est  presqu  impossible  à  limprimerie  de  limiter. 
Les  types  que  Mores  produit  dans  son  ouvrage  , 
sous  les  noms  de  secretary  et  scriptonal , 
parmi  ses  modèl.s  de  fonderie  angloise  ,  ne 
doivent  pas  y  être  compris  ;  mais  bien  ceux 
des  plus  anciennes  e'critures  que  nous  avons 
nommc-es  plus  haut.  Les  imitations  qu'on  esl 
pars^enu  à  en  faire,  s'il  y  en  a  quelques-unes, 
ressembleront  plutôt  aux  modèles  de  IVichol.is 
qu'à  ceux  de  Tomkius  ;  et  telles  sont  aussi  celles 
qu'en  ont  fait  Enschedc  à  Harlem  ,  Rosart  à 
Bruxelles,  et  d'autres  fondeurs  en  Allemagne. •> 

La  cause  pour  laquelle  les  Anglois  n'ont  pas 
fait  de  plus  grands  progrès  dans  l'art  de  graver  et 
de  fondre  les  caractères  d'imprimerie  ,  doit  être 
attribuée  sans  doute  à  la  loi  de  lêSy,  qui  borne 
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le  iK>mbre  de  ces  fonderies  à  quatre  ;  lesquelles 
par  celte  défense  ont  été  assez  occupées  pour 
ne  pas  devoir  penser  à  perfectionner  leurs  ca- 
ractères. 

Lorsque  Caxlon  apporta  ,  vers  la  fin  du  XV^. 
siècle  ,  l'imprimerie  eu  Angleterre  ,  il  n'avoit 
pas  d'autres  caractères   que  le  gothique  et  le 
demi-gothique.  On  peut  voir  qu'il  n'a  pas  tardé 
»  perfectionner  ces  caractères  ,  d'après  des  ma- 
nuscrits  plus   beaux    qu'il  trouva  en  Angle- 
terre, par  les  exemples  que  Lewis  en  produit 
dans  sa  Vie  de  Guillaume  Caxton  _,  ainsi  que 
Joseph  Ames  dans  ses  Typogiayldcal  Anti- 
ijiiities  ,  que  Guillaume  Herbert  a  publiées  de 
nouveau  en  iy85.  Ainsi  que  T'ust  et  Schœffer 
copièrent  les  manuscrits  en  usage  de  leur  temps 
en  Allemagne;  Caxton  copia  de  même  les  e'eri- 
lures  qu'il  trouva  en  vogue  en  Angleterre,  et 
qu'on  désignoit  par  le  nom  commun  de  secre- 
tary  ;  les  anciennes  n'j  furent  plus  employées 
après  i55  ) ,  ainsi  que  l'observe  Mores  dans  son 
ouvrage  yag.  G.  Les  premiers  caractères  dont 
se   servit  Fust    furent   les   lettres   de  forme 
(mœnchsschrift)  ,  ainsi  que  nous  le  fait  voir 
son  Pseautier  y  et  qu'on  appelle  aussi  missel 
à  cause  de  lusage  qu'on  en  a  fait  pour  les  livres 
d'gljse.  Ce  fut  au  inèaie  usage    qu'on  l'eni- 
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ploya  (J  .il)or(l  CM  Angleterre  ;  ce  «mi  Im  lit 
doniMT  1(.'  iKJiH  i\  anglais  ;  eL  Ion  sCn  sert  en- 
core dans  les  inipiinierics  de  ce  loyaume. 
Comme  par  ses  liges  fortes  elle  p.troit  noire  k 
côte  du  caractère  romain  ,  on  lui  a  donne  li's 
noms  deng/is/i-b/acA-,  black  Icltcrs  ^m  hlack 
tout  court;  et  lorsqu'on  en  londit  sur  de  plus 
petits  corps,  pour  l'impression  des  bréviaires, 
qu'on  appeloit  yic  ou  yica  ,  celte  grandeur  de 
caractère ,  qui  est  e'gale  à  celle  du  cicero ,  reçut 
le  nom  de  pica,  qu'elle  conserve  encore  ac- 
tuellement. 

Wjnkyn  de  Worde  ,  l'élève  et  le  Successeur 
deCaxton ,  introduisit  le  premier  en  Angleterre 
la  ronde  romaine  ou  antique  d'après  le  modèle 
de  Pannarz  et  Schwejnhejm  ;  et  G.  Rastel  y 
apporta  ,  en  i65i  ,  la  cursive  ou  italique 
pour  l'imprimerie.  11  y  a  lieu  de  croire  que  le 
romain  ou  antique  a  été  perfectionné  dans  la 
suite,  d'après  le  modèle  de  Venise,  mais  il  n'en 
a  pas  été  de  même  dans  1  imprimerie  avec  la 
cursive  ou  italique ,  qu'on  a  abandonnée  aux 
soins  des  seuls  calli graphes.  Il  ne  s'agissoit  alors 
en  Angleterre  que  d  enrichir  les  imprimeries  de 
caractères  des  langues  étrangères.  Loisqu'en 
France  Henri  Etienne  se  fut  rendu  célèbre  par 
les  caractères  grecs  que  François  I  fit  graver  à 
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Ses  frais  (i),  on  voulut  se  procurer  en  Angleterre 
les  frappes  des  poinçons  de  ces  caractères ,  mais 
la  jalousie  des  deux  nations  fut  cause  que  ctt 
arrangement  n'eut  pas  lieu  ;  car  on  exigea  ex- 
pressément en  France, que  les  livres  qu'on exe'- 
cuteroit  avec  ces  ij'pes  en  Angleterre  porlc- 
roient  tous  que  c'e'toit  avec  des  caractères  du 
roi  de  France  qu'ils  etoient  imprime's;  condition 
à  laquelle  les  Anglais  ne  voulurent  pas  se  sou- 
mettre. Jean  Fell ,  evêque  d  Oxford ,  repara  eu 
quelque  sorte,  en  1667,  cette  perte,  en  don- 
nant les  caractères  orientaux  qu'il  possédoit , 
avec  lesquels  furent  imprimes  les  livres  ,  de- 
venus fameux  sous  le  nom  de  Theatrum  Shel" 
donianum  ;  le  ce'lèbre  Junius  j  joignit ,  eu 
1677,  les  caractères  des  peuples  du  Nord. 
Au  commencement  du  XVIII^.    siècle ,  les 


(1)  Les  types  grecs  des  magnifiques  éditions  de  Ro- 
bert Etienne  ont  été  graves  d'après  Jes  caractères  de 
Verjece  ,  dans  XOppi'u  ,  qu'il  écrivit  par  ordre  de  Hen- 
ri II  ,  et  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  impériale.  Ce 
manuscrit  est  de  loute  beauté,  et  orné  de  figures  supé- 
rieurement peintes.  La  reliure  de  ce  livre  est  aussi 
très-curieuse  :  d'un  côté  ,  sont  les  armes  de  Henri  II, 
et  de  l'autre  ,  on  voit  Diane  de  Poitiers  ,  représentée 
avec  les  attributs  de  la  divinité  dont  elle  portoit  le 
nom. 
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Auglols  s'apci'MirciU  riix-nirrrif*  <|irils  (.'iolfi>t 
encore  fort  <  ii  .iiriçic  dans  l'art  do  1  impri- 
inerio  ;  tandis  ({uCy  depuis  le  milieu  du  siècle 
preec'dent,  les  Hollandois  avoicnt  fixe  les  yeux 
de  l'Europe  par  la  beaule  de  leurs  éditions. 
En  17  lo,  un  jeune  fondeur  de  caractères,  ap- 
pelé Th.  James,  se  rendit  en  Hollande  pour  y 
aclieter  des  frappes  tant  des  caractères  romains 
que  flamands.  Mores  a  insère  une  lettre  de  ce 
fondeur  â  son  Irère  ,  dans  sa  Disse rtatiun 
iipofi  Eiiglish  TjpographicalFuunders  y-pag. 
5i ,  où  il  produit  les  caractères  qu'il  avoit  achetés 
à  Harlem  pour  son  imprimerie.  Après  ce  temps , 
il  s'est  forme  des  artistes  en  Angleterre  même, 
qui  ont  porté  les  fonderies  de  caractères  au 
point  de  perfection  oii  elles  sont  aujourd  hui  j 
et  parmi  lesquels  il  faut  principalement  placer 
Calson ,  Ilive  ,  Moor ,  Baskerville  ,  Fenwick  et 
Richards. 

11  est  remarquable  que  la  plupart  des  der- 
niers célèbres  graveurs  et  fondeurs  anglois  ont 
été  des  personnes  qui  exerçoient  un  autre  état, 
et  qui  ont  appris  cet  art  par  goût  et  sans  avoir, 
pour  ainsi  dire ,  reçu  aucune  instruction. 

Calson  étoit  un  artiste  qui  ciselolt  des  orne- 
mens  sur  les  serrures  et  les  armes  à  feu  ;  et  ce  ne 
lut  qu'en  1721  qu'il  grava  pour  la  première  ion 
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des  caractères  arabes.  Son  fils  avoit ,  en  1801  , 
la  plus  belle  fonderie  de  Londres. 

Le  premier  elat  d'Uive  ctoit  celui  d'impri- 
meur; il  s'adonna  ensuite  à  graver  des  carac- 
tères. 

Moor  e'toil  ouvrier  en  nr^enl  fjiJùte-smùh) 
a  Birmingham ,  et  se  lit  graveur  et  fondeur  en 

Baskerville ,  qui  s'est  rendu  si  célèbre ,  gra- 
voit  en  taille-douce  ;  il  se  mit  ensuite  à  laire 
des  boetes  ,  et  finit  par  être  un  si  parfait  gra- 
veur, fondeur  et  imprimeur,  qu'on  peut  dire 
qu'il  a  forme  une  nouvelle  époque  dans  la  typo- 
graphie d  Angleterre. 

Fenwick  exerçoit  la  serrurerie  à  Oxford ,  et 
fut.  appelé  par  Galson  ,  pour  faire  des  outils 
nécessaires  à  sa  fonderie,  et  pour  les  perfec- 
tionner; ce  qui  le  conduisit  à  graver  des  poin- 
çons, 

C'est  incontestablement  Baskerville  qui ,  non- 
seulement  en  Angleterre ,  mais  même  dans  toute 
l'Europe,  a  donné  au  caractère  antique  ou  ro- 
main les  plus  exactes  proportions  géométri- 
ques, jointes  à  la  plus  grande  élégance;  ce  qu'il 
dut,  sans  doute,  à  son  talent  dans  la  gravure 
en  taille-douce.  IVIais  ce  qui  doit  étonner,  c'est 
qu'il  n'a  pas  donné  la  même  beauté  à  son  «/«-• 
H.  7 
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Uquc  ;  tandis  qu'il  avoil  devant  les  yeux  les 
exemples  admirables  des  caliigraplies  dans  leur 
éciilure  de  chancellerie.  Son  italique  esl  le 
même  caractère  maigre  dont  on  seservoit  autre- 
fois, et  que  son  élève,  M.  Jacob  de  Strasbourg, 
ainsi  que  M.  Didot  de  Paris ,  ont  si  prodigieuse- 
ment surpasse  (i). 

Après  celte  description  assez  exacte  de  la  cal- 
ligrapiiie  angloise,  il  est  nécessaire  encore  que 
nous  apprenions  à  connoitre  les  ditïèrens  corps 
de  caractères  dont  on  se  sert  dans  les  imprime- 
ries d'Angleterre,  ainsi  que  leurs  dénominations 
techniques.  Comme  les  noms  de  la  plupart  des 
gros  caractères  se  rapportent  aux  petits,  on  peut 
apprendre  par  là  quelles  ont  été  les  premières 
grandeurs  de  caractères  chez  \qs  Anglois;  nom- 
mément : /?iCû!  j  primer  f  english  et  brevier. 

Les  véritables  suites  de  caractères  complets , 
sont:  1°.  fre iich- canon j  2°.  parangon  ^  3o. 
great  -  primer  ^  4*^-  english^    5°.  pica^   6». 


(^l)  Snivant  M,  Fonrnier  le  jeune  (  Manuel  typogra- 
phique ,  tom.  II j  p.  XXXIX,  da  l'a^'ertisscment pré' 
liminaire)  y  les  caractères  de  Ba«kerville  sont  s^raves 
avec  beaucoup  de  liardiesse  ;  les  italiques  sont  les  nieil- 
leurs  qu'il  y  ait  dans  tot:tes  les  fonderies  d'Angleterre  J 
m^jile;;!^  ruqxsùnsL  «wiit  voi  p^m  trop  iiir^e*. 
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long- primer  ^  y'^.  bourgeois  ,  80.  hrewier  ^ 
9°.  minion  ,  lo".  noinpareil ^  11°.  pearl  ^ 
120.  rohyn  ,  i5.o  diamoiuL  De  ces  treize 
sortes  de  corps,  il  est  résulte',  par  les  change- 
tnens  qu'on  y  a  faits  ,  un  grand  nombre  d'au- 
tres ;  et  seulement  du  pica  jusqu'aux  majus- 
cules romaines,  il  7  a  huit  grandeurs,  savoir: 
i*^.  pica  de  douze  lignes,  2°.  pica  de  neuf 
lignes,  3**»  pica  de  huit  lignes,  4°-  pica  de  sept 
lignes,  5°.  pica  de  six  lignes,  6°.  pica  de  cinq 
lignes,  70.  pica  de  quatre  lignes,  ou  doiihle- 
picOy  S.'^pica  de  deux  ligues,  9°.  pica,  et  ensuite 
encore,  avec  un  changement,  \o'\  smal-pica. 

Le  primer  a  produit  :  1 0.  le  great  -  prime f 
de  sept  lignes,  qui  sont  de  simples  majuscules 
romaines  ,  en  fontes  complètes  ;  2^.  great- 
primer  de  six  lignes;  3o.  great  -  primer  de 
cinq  lignes,  et  les  Variétés  ;  4*'-  long-primer  ; 
5û.  large  face  long-primer  ,•  6°.  primer. 

De  \english  il  n'y  a  que  i^.  Xenglish  de 
deux  lignes,  et  2°,  un  long-hodied  english^ 
S'*,  english. 

Du  bourgeois  il  y  a  aussi  1°.  large  -jacù- 
bourgeois ,  2°.  bourgeois. 

Pays-Bas. 
i-/  E  s  habitans   des  Pajs  -  Bas   reçurent   sans 
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doiilo  les  premières  idées  (!<'  IVciituie,  par  les 
moines  Benrdicliiis  qui  d'Angleterre  passèrent 
en  Frise,  ponr  y  prêcher  la  foi.  La  ealligrapliie 
fui  enMiile  cultivée  dans  les  couvens  ,  et  se 
forma  par  des  lellres  decoupt'es  dans  des  lames 
de  laiton  ou  de  fer-blanc  ,  <jui  s  iniprijnoient 
avec  la  main,  et  qu'on  peut  regarder  comme 
une  espèce  de  calligrnpliie.  H  est  probable  que 
c'est  celte  e'eriture  des  moines  (|ui  .i  (ioim<'  lieu 
à  lincertitude  oii  Ion  est  au  sujet  du  Douât 
hoUandois  ,  qui  a  réj)andu  tant  de  confusion 
dans  l'histoire  de  1  imjti imerie  ,  et  dont  il  sera 
parle'  plus  au  long  dans  Ja  suite. 

L'état  de  la  calligraphie  dans  les  Pays-Bas,  au 
quinzième  siècle,  peut  être  conjecture  par  les 
productions  grossières  des  imprimeries  liolîan- 
doises,  parmi  lesquelles  on  distingue  principa- 
lement, tant  par  l'art  du  calligraphe  que  par 
celui  du  graveur  des  poinçons  ,  un  ouvrage 
inlitule  :  Dicta  prime  partis  Ahxandri  Joan- 
Jiis  Synthen  ,  imprime  chez  Ricliard  Paffrœd, 
à  Devenler,  vers  i497  >  iii-4°*  ^^'  caractère  de 
ce  livre  peut  êtie  compare  au  plus  beau  qui 
existe  actuellement  dans  les  Pav\s-Bas ,  et  diftere 
peu  du  caractère  national  daujourd  hui ,  qu  on 
connoit  sous  le  nom  de  duifs,  que  Fleisehnvnm, 
graveur  né  à  Nuremberg,  et  qui  a  travaille  jus- 
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qu'à  sa  mon ,  ai-rivt'e  en  1 768 ,  clans  la  fonderie 
d'Enscliedc  à  Ilaileni ,  a  porte  à  sa  plus  grande 
perfection.  Le  caractère  connu  sous  le  nom  de 
diiits  parmi  les  anciens  calligraplics  fiancois  , 
et  le  black  des  Anglois ,  ont  de  la  i-essemblance 
avec  celui  des  ouviages  imprimes  par  Paffrœ<l. 
Les  imprimeurs  des  Pajs  -  Bas ,  ainsi  que 
leurs  voisins,  ne  tardèrent  pas  à  proiiter  des 
changemens  cjue  1  on  fit  aux  caractères  en  Ita- 
lie; et  lorsqu'au  seizième  siècle  on  commença 
partout  à  perfecliouuer  la  calligiaphie  ,  ce  ne 
fut  pas  dans  ces  contrées  qu'on  se  montra  le 
moins  empresse  à  y  contribuer.  En  1 540  parut 
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ruîiiy  latinarinn  quas  Italicas ,  cursoriasque 
vocant ,  scribendarum  ratio ,  en  six  feuilles 
in-40.  ;  mais  ce  ne  sont  que  de  simples  instruc- 
tions pour  apprendre  à  écrire  la  ciirsweow  chan- 
cellerie italienne  ;  et  les  exemples  sont  grave's 
en  bois  :  Jean  Richard  d'Anvers  en  donna  une 
nouvelle  édition  en  1 649.  Depuis  ce  temps  les  cal- 
ligraplies  hollandois  se  sont  modele's  de  plus  en 
plus  sur  les  François ,  leurs  voisins  ;  dont  ils  ont 
admis  aussi  les  caractères  dans  leurs  imprimeries. 
Marc  van  AVaertiewick  nous  apprend,  dans 
son  Historia  de  Belgis  ^  l.  IV.  cap.  70,  que 
1  imprimeur  AmandTavernier,  d'Anvers,  fut 
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le  premier  qui ,  Cil  i558,  cssaja  (limiter,  par 
l'impression  ,  Iccriturc  de  ce  temps- là.  Ses  ca- 
ractères passèrent  ensuite  à  G.  Sylvius ,  impri- 
meur du  roi  d'Espagne ,  à  Anvers  ,  qui  en  fit 
usage  en  i565  et  i564.  Ces  types  «'toicnt  les 
mêmes  que  ceux  que  Granjon  de  Lyon  em- 
ploya au  milieu  du  XVI"=.  siècle  ;,  pour  impri- 
mer sa  Civilité  j  dont  il  a  cte  parlé  à  l'ariicle 
France.  Ces  lettres  sont  restées  pendant  long- 
temps en  usage  dans  les  ('coles  et  dans  les  im- 
primeries des  Pays-Bas,  et  on  les  trouve  dans  les 
modèles  de  la  fonderie  de  Tliieri  Voskens.  Plan- 
tin  d'Anvers  les  employa  également  en  i564, 
pour  l'impression  d'un  ouvrage  sur  le  titre  du- 
quel il  observe  :  u  Qu'il  peut  aussi  servir  à  la 
«  jeunesse  d'exemple  pour  apprendre  à  bien 
«  former  et  lire  l'écriture  à  la  main.   » 

Le  goût  pour  l'écriture  s'étoit  tellement  ré- 
pandu dans  les  Pays-Bas,  qu'on  ne  cessa,  surtout 
à  Anvers,  d'en  produire  continuellement  de 
nouveaux  modèles.  11  parut  entr'autres  à  An- 
vers, en  i566,  un  volume  in-4°. ,  contenant 
toutes  sortes  d'écritures  romaines  et  françoises. 
Ensuite  on  publia  l'ouvrage  de  Clément  Parr^li,  <l^  cj 
de  Bruxelles,  impiira^é  de  même  à  Anvers, 
'Sèi^.  ^1-%^  in-4°.  ;  et  puis  celui  de  Jean  Veld,  intitulé  : 

jPeliliœ  variarwn  insigniumqiie  S criptum- 
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Tum  y     apud    Corn.  Nicolai,  Amstelodami 

Ce  même  Nicolai  publia  ,  à  Roterdam  ,  en 
1606,  un  plus  grand  ouvrage  in  folio ,  sous 
le  litre  :  Syici^el  der  schriftkiinde ,  etc.  (Miroir 
de  l'art  d'écrire  ,  etc.  ) 

Le  livre  d'écriture  intitule'  :  Corn.  È6\'s^lH^  /?)^ij^.rnci4  J^-n^Aci4 
>fh.  Grammato-Graphice  ,  m  qiio  varia  Scri- 
pturœ  eJementa ,  Belgicis ,  Gcrmanicis ^  Ita- 
licisy  Hispanicis  j  Gallicis  et  Latinis  Charac- 
ieribus  exarata  ,  aeri  incisa,  ^mstelodamij 
apud  Corn.  Nicolai  1  Go5,  in  folio ,  paroît  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  le  pre'cedcnt. 

A  cette  époque ,  la  littérature  allemande  , 
ainsi  que  le  caractère  a ppeleyA^rc^z/ 7' ,  semblent 
avoir  e'te  fort  goûtes  dans  les  Pays-Bas.  Albert- 
Durer  avoit ,  par  son  voyage  dans  ces  contrées, 
en  1 520  et  1 54i  r  ,  rendu  sa  personne  et  ses  écrits 
fort  agréables  aux  habitans.  Après  sa  mort ,  on 
se  procura  les  gravures  en  bois  de  sa  Géomé- 
trie ^  (^\  avoit  été  publiée  à  Nuremberg  ,  en 
1 525,  et  on  l'imprima  in-folio ,  à  Arnlieim  chez 
Jean  Janson ,  en  i6o5  ,  non-seulement  en  latin, 
mais  aussi  en  allemand ,  avec  le  fractur  sus- 
dit. On  y  trouve,  pages  116— 144>  ^^^  figures 
des  majuscules  romaines  et  du  fractur  alle- 
mand ,  qui  sont  ceux  qu'Albert  Durer  avoit 
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dessini'cs  avec  l.i  plus  grande  pn'rision  géomé- 
trique' ,  et  dont  il  sera  paiM  encore  dans  la 
suite. 

La  fonderie  de  Thieri   Voskens  niir  an  jonr 
des  corps  ào.fractur  allemand  ,  sons  le  nom  de 
hoogduitscli  (allemand),  poni- 1*-  «li'^lin^ucr'dcs 
caractères  liollandois  appeh's  duitscJi  (  \\o\\An- 
dois), ainsi  que  \eur schivabacher , sur  (\\\;\loTze 
corps  differens,  dont  on   en  lencoritrc  encore 
quelques-uns  dans  les  fonderies  d'Amsterdam. 
Il  est  assez  probable  que  cette  introduction  des 
caractères  allemands  dans  limprimcric  hollan- 
doise  est  due  h  Philippe  von  Zesen  qui ,  depuis 
le  milieu    environ    du  XVII<^.  siècle  jusqu'en 
1676,  demeura  à  Amsterdam  ,  oli  il  publia  un 
grand  nombre  de  romans  et  antres  ouvrages , 
tant  traduits  que  de  sa  propre  composition,  qui 
furent  imprimes  par  Janson, Elzevier  et  Hacke. 
On  publia  aussi,  dans  le  même  temps  ,  in-folio, 
chez  Jac.  van  Meurs^  à  Amsterdam,  avec  le  grand 
fractur  allemand ,   plusieurs  vojages   dont  la 
lecture  e'toit  fort  goûte'e.  Comme ,  à  cette  même 
époque,  Elzevier,  Jans.on  et  Hacke  employèrent 
pour  leurs  éditions  latines  ces  mêmes  caractères, 
qui  furent  tant  recherchés  jusqu'au  miheu  du 
siècle  dernier ,  sous  le  nom  de  caractères  liollan- 
dois, on  les  préféra  également  pour  les  livres  en 
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langue  hollandoiso  ;  et  les  caractères  allemands 
tombèrent  de  nouveau  dans  l'oubli.  Depuis 
cette  époque,  les  caractères  IwUandois  fu- 
rent les  seuls  qu'on  employa  pour  les  livres 
d'e'glise  et  d'école.  On  trouve  cependant  encore 
quelques  restes  des  fracturs  allemands  dans 
les  e'preuves  des  caractères  de  la  fonderie  de 
J.  L.  Boubers  à  Bruxelles  de  l'anne'e  1779,  et 
de  celle  des  frères  Ploos  van  Amstel  à  Amster- 
dam ;  la  dernière  fonderie  en  offre  même  un 
assez  grand  nombre  sur  differens  corps. 

A  cette  même  epO(|ue,  on  reçut  dans  les 
Pays-Bas  l'e'criture  ronde,  perfectionnée  en 
France  au  XVU*'.  siècle,  en  y  faisant  les  clian- 
gemens  que  demandoit  la  liaison  de  certaines 
lettres,  d'après  l'esprit  de  la  langue  liollandoise; 
ce  qui  en  a  un  peu  altère  la  forme  et  l'a  rendue 
une  véritable  écriture  nationale.  On  a  adopté 
ensuite  ces  caractères  dans  les  imprimeries,  et 
Paul  van  Ravensteyn  s'en  servit,  en  1621  , 
pour  son  édition  des  Oeuvres  poétiques  de 
Bartas  y  que  Zacliarie  Hejns  deZvvoll  publia 
en  plusieurs  volumes  in-4°. 

Cependant  la  cû'l/ité  irançoise ,  accommodée 
au  goût  liollandois ,  demeura  en  usage  dans  les 
écoles  jusqu'au  XYIIIg.  siècle.  En  1682  ,  on  im- 
prima pour  la  onzième  fois  ,  chez  Jacques  Bou- 
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man  à  Amst«'r(lam ,  un  livre  intitule'  :  Trap 
dcrJeugd,  etc.  (Le  degré  de  la  jeunesse,  etc.), 
par  Charles  de  Celliers,  in-12.  A  la  suite  des 
exemples  de  cette  cursive  françoise ,  il  y  a  deux 
planches  avec  des  modèles  de  la  ronde  fran- 
çoise ,  d'après  leur  première  forme,  do  la 
chanceJière  italienne  ordinaire, et  du  fractur 
allemand ,  avec  cette  inscription:  Fondainenten 
der  ScJuyfconst  (F oudemens  de  l'art  d'écrire); 
en  lySo,  Gilbert  de  Groot  s'en  servit  encore 
pour  un  livre  d'école  ;  et  il  paroit  qu'à  la  fin  du 
dernier  siècle ,  ces  caractères  n'etoient  pas  tout- 
à-fait  rejetes  dans  les  Pajs-Bas  ,  puisqu'on  les 
retrouve  dans  les  e'preuves  des  nouvelles  fon- 
deries d'Enschede  à  Harlem  ,  et  de  Rosart  et 
Boubers  à  Bruxelles. 

Néanmoins,  vers  la  fin  du  XVll''.  siècle  on 
avoit  déjà  commence'  à  introduire  dans  les  e'coles 
des  Pajs-Bas  l'enseignement  des  plus  modernes 
écritures  françoises  et  angloises,  d'oii  résulta 
une  espèce  décriture  mixte  et  nationale.  Les 
meilleurs  modèles  qu'on  en  ait  sont  ceux  d'Am- 
broise  Perling  d'Amsterdam,  en  16  feuillets  in- 
folio oblong,  gravés  par  Oosterwjck.  Ce  sont 
des  exemples  faits  d'après  l'écriture  angloisc  et 
la  nouvelle  ronde  françoise ,  dont  la  dernière 
est  entremêlée  de  lettres  allemandes  nécessaires 
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à  la  langue  liollandoisc;  de  sorte  que  ces  lettres 
s'e'cartent  un  peu  de  leur  forme  primitive. 

Michel  Komans  publia  de  1687  à  1690  un 
pareil  ouvrage ,  sous  le  titre  de  Dlenstige  T'oor" 
schrijten  uoor  de  leergierige  in  de  Schrjf^ 
ko7ist  geschî'et'en  en  geschneden ,  door  Mlch, 
Komans  (Exemples  utiles  pour  ceux  qui  veu^ 
lent  apprendre  à  écrire ,  etc.  ) ,  en  vingt-quatre 
feuillets  in-folio  oblong;  dont  J.  Goslling,  à 
Hambourg,  a  donné  une  nouvelle  édition ,  mais 
sous  un  autre  titre. 

Il  parut  encore  à  Amsterdam ,  au  commen- 
cement du  XVIIK  siècle,  un  pareil  ouvrage: 
Gescliriften  geschreven  en  geschneden  door 
«7.  D.  Chicot  (  Ecritures  écrites  et  gravées  par 
J.  D.  Chicot),  en  trente  feuillets  in-foHo  oblong, 
oii  il  y  a  de  beaux  exemples  de  cette  espèce  de 
cursiue  y  qui  tient  de  l'écriture  angloise  et  de  la 
françoise.  Il  y  a  aussi  des  majuscules  romaines, 
dont  les  principaux  traits  sont  blancs  avec  un 
trait  d'ombio,  d'après  de  belles  proportions- 
Enschede  d'Harlem  et  d'autres  fondeurs  les  ont 
fait  graver  ensuite  pour  l'imprimerie. 

De  nos  jours,  les  frères  Isaac  et  Jean  Enschede, 
fondeurs  et  imprimeurs  à  Harlem,  ont  fait  gra- 
ver cette  espèce  d'éciiture  avec  les  capitales  qui 
y  sont  nécessaires ,  par  J.  F.   Rosart  et  J.  M. 
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Flcisclimanii,  j^ravciir  de  jNuicinhcrp  ,  dont  il 
a  di'jà  t'ic  parle'.  Ces  derniers  caiartèies  sur- 
passent les  premiers  en  bel!';  proporlioii.  Ori  lc$ 
trouve  dans  la  troisième  édition  des  Epreuves 
de  caractères  quise  fondent daii^  la  nouvelle 
jondcrle  de  caractères  de  Isaac  et  Jean 
Enschede  j  à  Ilarleiriy  i^^j  et  1768  in-S'^.  , 
sous  les  dénominations  de  curcyf,  caractère 
de  finance  y  coule'  cl  geschrei'en  sc.hr if  t. 

Dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  ces  caractères 
de  Jînance  et  le  coulé  furent  graves  une  se- 
conde fois  en  i  ySS,  à  Bruxelles ,  par  J.  F.  Rosart , 
qui  avoit  auparavant  travaille  dans  la  fonderie 
d'Enschede,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  dans  la 
seconde  édition  de  ses  Epreuves  de  caractères^ 
17G8,  «/2-8o. 

J.  L.  Boubers  ,  fondeur  de  caractères  à 
Bruxelles,  a  fait  graver  pour  son  impiimerie, 
parle  fils  du  susdit  Rosart,  nnejinancière  qui 
approche  plus  de  l'écriture  françoise  que  les 
deux  caractères  pre'cedens. 

Les  fondeurs  des  Pays-Bas  se  sont  beaucoup 
occupes  depuis  le  XVIP.  siècle  à  augmenter  le 
nombre  de  leurs  caractères,  et  a  les  perfec- 
tionner, même  jusqu'à  ceux  sur  de  plus  petits 
corps;  travail  auquel  les  Elzeviers  et  leurs  suc- 
cesseurs ont  grandement  contribue  à  les  engager. 
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Quoique  le  caraclcre  proprement  national  que 
les  habitans  de  la  Flandie  et  du  Brabant  appe- 
\o\cu\.Jlamaiid y  et  que  les  Ilollandois  nom- 
ment encore  duifsch ,  ne  serve ,  pour  ainsi 
dire,  plus  que  pour  les  livres  d'eji^lise ,  il  a 
cependant  t'te  grave^  ('epuis  le  grand  canon 
jiisqu'au  robin  ,  par  les  meilleurs  graveurs  des 
deux  précedens  siècles ,  savoir  ,  Clir.  van  Dyck  , 
J.  M.  Fleisclimann  et  Rosarl  ;  à  Amsterdam , 
à  Harlem  et  à  Biuxelles.  Enschede  crut  devoir , 
en  1762,  donner  an  robin  y  le  nom  de  ?ion 
plus  ultra  de;  Fleisclimann  ;  cependant  Tliieri 
Voskens  lavoit  siupasse  au  précèdent  siècle, 
par  un  caractèie  plus  petit  et  supe'rieurement 
grave',  auquel  il  donna  le  nom  de  diamant. 

La  romaine  et  Xitalique  lurent  perieclioii- 
ne'es  au  XVII^  siècle,  après  la  mort  du  célèbre 
Plantin ,  par  son  gendre  Moret,  d'Anvers, 
par  Rapheling  de  Lejde,  par  Jaiison  ,  qui  prit 
ensuite  le  nom  de  van  Waesberge,  par  Bleau 
d'Amsterdam,  et  par  les  Elzevier;  comme  elles 
le  furent  aussi  par  Wetstein  et  Enschede,  au 
XVIJIe.  siècle.  Depuis  ce  temps  les  caractèies 
lîollandois  ont  perdu  une  partie  de  leur  beauté. 
L'économie  qu'on  a  voulu  mettre  dans  les  con- 
U'efaçons  des  ouvrages  françois,  afin  de  pouvoir 
les  vendre  à  bon  compte,  a  fait  naître  l'idée  de 
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serrer  les  cnracle-ros,  afin  d  omplovcr  moins  fie 
papier,  co  qui  a  fait  donnera  res  sortes  do  types 
le  Hi^ni  de  caractères  dans  le  goût  liollandoisé 

Le  nomJjrc  des  diffcrens  corps  de  caractères 
ne  va  pas  aussi  haut  en  IloUanflc  qu'en  Fiance 
et  en  Angleterre;  et  leurs  plus  grandes  capitales 
romaines  sont  faites  do  plarpies  de  métal  appli- 
quées sur  du  bois.  Leurs  caractères  iondus  com- 
mencent, il  est  vrai,  par  1°.  petit  canon  ^ 
2°.  double  parangon  ;  5o.  double  texte  ;  mais 
ce  ne  sont  là  que  àes  capitales  romaines.  Les 
corps  complets  commencent 4^.  parle  canon  de 
Paris  y  5°.  grand  canon;  6".  petit  canon  \ 
yo.  ascendonica;  8o.  parangon  ;  90.  texte  ; 
100.  augustin ;  11°.  médian;  12°.  desceu' 
diaan;  i5o.  garniond;  14".  galiard;  1 5'^.  brc" 
vier;  160.  colonell;  iq^.joly ;  l'à^.nonparel ; 
190.  parel;  20°.  robyn  ;  21°.  diamant  ^  au- 
quel on  donne  aussi  le  nom  de  non  plus  ultra* 

Les  imprimeries  de  Bruxelles  partent  encore 
dun  degré  plus  haut,  avec  les  capitales  romai- 
nes :  1°.  double  moyenne;  ensuite  30.  grosse 
de  jonte;  5°.  moyenne  de  fonte  ;  i^.  capitales 
de  Paris  ;  5^.  double  parangon  ;  60.  double 
g?'os  romain  ;  et  les  corps  complets  sont  : 
70.  grand  canon  ;  S^\  petit  canon  ;  cf.  paran- 
gon; 100.  missal ;  ii^.gros  ?'omaiti ;  i20.se- 
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mi-texte  ;  i'^''.  saintaugustin;  14°-  cice'ro  ; 
1 5".  philosophie  ;  1 6"^.  petit  romain  ;  1 7".  pe- 
tit texte;  i^^.joly;  19°.  nonipareille ;  les- 
quels ont  cte  portes  à  un  plus  grand  nombre , 
par  les  changemens  qu'on  y  a  faits,  ain-i  que 
nous  lavons  déjà  remarqué,  en  parlant  des  ca- 
ractères en  usage  en  France. 

Maigre'  tous  les  soins  des  fondeurs  des  Pays- 
Bas  ,  et  la  grande  multiplication  de  leurs  carac- 
tères, ils  n'ont  pas  fait  de  progrès  marqués  vers 
la  perfection.  Leur  antique  ou  romain  a  tou- 
jours quelque  chose  de  long  et  de  maigre  j  et  les 
italiques  des  fonderies  d'Enschede  à  Harlem  , 
et  de  Ploos  van  Amstel  à  Amsterdam ,  ont  de 
même  l'ancienne  forme  des  siècles  précédens  j 
mais  Rosart  et  Boubers  à  Bruxelles  approchent 
un  peu  plus  ,  dans  leurs  italiques  j  des  modè- 
les de  Fournier  de  Paris ,  sans  en  avoir  cepen- 
dant toute  la  beauté. 

Allemagne. 

Au  XV^  siècle ,  la  calhgraphie  avoit  déjk  fait  de 
grands  progrès  en  Allemagne  ,  même  hors  des 
couvens,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
le  talent  que  Jean  SchœCfer  ,  un  des  inventeurs 
de  l'imprimerie ,  et  associé  de  Fust  à  Mayence  , 
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a   inontn'  d.in.s  cet  arl  qn  il  a   exercé  aussi  k 

Paris  ,  niiisi  que  SclicrpHin  en  donne  des 
preuves  daus  son    Vindiciœ    tvpoi^mphicœ , 

'J'dh.  /  7/;  on  le-  voit  aussi  par  celui  deMenlel, 
premier  imfuinieur  à  Strasbourg,  qui  eloit  uu 
fameux  calligiaplie  ou  écrivain  en  letln.'S  d'or, 
(^goldschreibcr^ y  comme  on  nommoit  alors 
les  caliigraplies. Les  planches  x^lograpliiques  du 
Donat,  dont  quelques-unes  se  trouvent  à  Pa- 
ris et  d'autres  en  Hollande ,  en  fournissent  éga- 
lement des  témoignages  convaincans,  quoi- 
qu'elles ne  soient  écrites  qu'en  ce  qu'on  appelle 
mœnchschrift,  nouveau  gothique ,  ou  lettres 
déforme. 

Nous  avons  déjà  parlé,  page  42»  d'après  le 
témoignage  de  Malllncrot ,  de  l'écriture  or- 
dinaire des  savans  allemands ,  du  temps  de  1  in- 
vention de  limprimerie  ;  mais  la  calligraphie 
etoit  alors,  surtout  à  Nuremberg,  exercée  par 
une  espèce  d'artistes  qu'on  appeloit  modistes  , 
nom  qu'ils  ont  toujours  conserve  depuis.  Cet 
art  fut  d'abord  principalement  exercé  jiar  di^s 
peintres  qui  étoient  obligés  de  bien  posséder 
l'écriture  romaine  et  allemande,  tant  pour  les 
peintures  historiques  dont  on  étoit  daus  l'usage 
de  décorer  les  maisons ,  que  pour  toutes  sortes 
d'insci'iptions.    Albert   Durer ,    qui   enscignoit 
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<>  outes  les  connoissaiices  nécessaires  aux  peintres 
de  son  temps,  vint  aussi  à  leur  secours  darts 
l'art  d'écrire,  qu'on  avoit  piatique  jusqu'alors 
sans  suivre  aucune  règle,  et  leur  indiqua  les 
véritables  proportions  des  caractères.  Quoique 
Durer  eût  traite'  ces  tjpes  comme  devant  être 
vus  dans  l'cloignement ,  et  qu'en  conséquence, 
il  eût  fait  les  délies  un  peu  tiop  forts  pour  les 
pleins ,  il  jouit  cependant  de  la  satisfaction  de 
les  voir  employés  dans  l'écriture  et  dans  l'impri- 
merie ,  oii  ils  ont  été  fort  long-temps  en  usage. 

Du  65'.  jusqu'au  68*.  feuillet  de  son  ouvrage , 
Durer  donne  les  règles  de  proportion  pour  le 
tejcte alîemandyou  ce  qu'on  appelle  maintenant 
J?\ictur-schriji ,  en  paitageant  les  lettres  basses 
en  cinq  carrés ,    dont  celui  d'en  haut  et  celui 
d'en  bas  sont  placés  sur  la  pointe.  Cet  ouvrage 
fut  si  généralement  estimé ,  qu'on  l'imprima  en 
latin  à  Nuremberg  ;  ensuite  également  en  latin  , 
à  Paris,  en  i552j  puis  augmenté  en  allemand, 
à  Nuremberg ,  en  i558j  en  i6o5  en  allemand, 
à  Arnlieim ,  et  en  1606  en  latin  avec  les  gra- 
vures en  bois,  faites  par  Durer  lui-même.  Nous 
avons  déjà  remarqué  plus  haut  que  ces  règles  > 
ainsi    que    les   proportions    géométriques   des 
lettres  données   par  ce  même  artiste ,  ont  été 
employées  avec  avantage  dans  d'auties  pay^s* 
II»  8 


Il4  DELACALLIGRArilIE. 

C'est  aussi  principalement  à  Nuremberg  qu'/i 
faut  chercher  l'origine  des  caractères  fjue  1«-'S 
Allemands  appellent  Canzley-  et  Fractur- 
schrijt.  Parmi  les  modistes  qui  ,ù  cette  eporjue, 
se  trouvoient  dans  celte  ville,  il  y  avoit  nn 
Paul  Fischer ,  qu'on  regardoit  comme  un  ha- 
bile calligraphc  allemand  ;  mais  son  e'iève ,  Jean 
Neudœrtfer  l'aine'  fut  le  premier  qui ,  d'après  les 
principes  d'Albert  Durer ,  donna  à  l'ècrilure 
allemande  une  forme  qui  fut  ensuite  reçue  dans 
toute  l'Allemagne.  Il  fit  paroilre  en  1 538  des  mo- 
dèles d  écriture ,  avec  de  courtes  explications 
pour  la  jeunesse  j  en  1 544  ^^  ^^^  ^  ^49  >  ^^  publia 
deux  autres  ouvrages  sur  le  même  sujet ,  le 
premier  in-4°.  et  le  second  in-folio.  TSeudœrffer, 
qui  mourut  en  i58i  ,  laissa  beaucoup  de  bons 
élèves  qui  répandirent  la  calligraphie  en  Alle- 
magne ,  et  parmi  lesquels  trois  frères ,  Veit , 
Philippe  et  Christophe  Slosse ,  ont  travaille'  dans 
la  chancellerie  de  Charles  V ,  de  Ferdinand  I  et 
de  Maximilien  II,  qui  leur  ont  coniè'rè  même 
des  titres  de  noblesse. 

Cependant  on  ne  s'est  pas  moins  occupe'  dans 
d'autres  lieux  à  perfectionner  la  calligraphie;  et 
ce  sont  les  villes  de  Strasbourg ,  de  Francfort  et 
de  Zurich  en  Suisse ,  (jui  se  sont  principalement 
distinguées  dans  cet  art. 
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Déjà  en  1 54G  et  même  en  i554  ,  si  l'on  veut 
s'en  rapporter  à  l'anm-e  qui  se  trouve  indiquée 
sur  sur  son  portrait,  Henri  Vogtherr  l'aîne  pu- 
blia à  Strasbourg ,  chez  Isaac  Froelig ,  deux  pe- 
tits et  deux  grands  alphabets  de  caractères  alle- 
mands graves  en  bois  ,  dont  les  grands  sont  faits 
avec  beaucoup  de  goût. 

En  Suisse ,  Urbain  Wyss ,  maître  d'école  à 
Bisclioffszell,  se  distingua  par  son  talent  dans  la 
calhgraphie,  et  par  un  ouvrage  in^*^.  sur  cet 
art ,  sans  millcl^inie  ,  contenant  douze  modèles 
d  écriture  courante  et  de  chancellerie  y  qui  sont 
supérieurement  grave's  en  bois. 

Un  ouvrage  plus  considérable  parut  à  Zu- 
rich ,  en  1 549 ,  sous  le  titre  de  Lihellus  valde. 
doctiis  yclegans  et  utllis ,  multa  et  varia  scri- 
bendaruni  literaruni  gênera  complectens ,  en 
cinquante-six  feuillets  in-4°.  oblong ,  graves  en 
bois  avec   beaucoup  d'art,  par  Urbain  Wjss. 
Sur  le  dernier  feuillet  est  son  nom ,  avec  le  mo- 
nogramme connu  I.  A.  Jost  Ammon ,  et  celui  de 
Stimmer  "Ç.  Il  se  pourroit  que  ces  deux  artistes , 
qui  etoient  fameux  alors ,  y  aient  travaille  l'un  et 
l'autre  j  sur  la  dernièi'e  page  on  lit:  Impfessum 
Tiguriper  Urb.  ypyss»  anno  1649.  ^*-'^  ^"' 
vrage  est  une  imitation  de  celui  de  Palatino,dont 
il  a  ete  parlé  à  l'article  Italie ,  et  auquel  Wyss 
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niit  boaucouj)  de  part  «t  ujoula  les  écritures 
allcriiaiules.  lvociiiL5  de  Bàle  imprima,  eniGoG, 
un  nouvel  ouvrage  fondamental  de  diirérenles 
espèces  d'écritures  in-folio ,  fait  par  ce  même 
W jss  j  mais  dans  lequel  on  ne  letrouve  guère 
la  main  de  celui  qui  a  fait  le  premier. 

David  Hopfer ,  fameux  graveur  de  Nurem- 
berg, s'occupa  aussi  au  XVJe.  siècle,  à  graver 
des  lettres  capitales  romaines  ornées  de  feuil- 
lages ,  dont  il  a  paru  trois  feuillets  in-folio 
oblonn;  mais  elles  ne  m«'ritent  aucune  attention. 

Jean  Lencker  ,  madiématicien  de  iSurem- 
berg,  donna  ,  en  iSGy,  un  livre  singulier  sur 
l'écriture,  sous  le  titre  de  Perspectif  a  literarla , 
lequel  fut  réimprimé  en  i  SgG. 

Quoique  de  pareils  ouvrages  ne  puissent  être 
d'aucune  utilité ,  puisque  leur  application  regarde 
plus  les  corps  solides  que  les  objets  peints,  cela 
n'empêcha  point  un  mathématicien  d'Annaberg, 
appelé  M.  L.  Brunn ,  de  publier  en  i6j5  à 
Leipzic  ,  un  Praxis  Persyectivœ ,  in-folio , 
avec  vingt-six  planches ,  dans  lequel  il  reproduit 
une  pareille  idée.  Il  est  vrai  qu'il  n'a  pris  ,  pour 
en  donner  un  exemple,  que  les  seules  lettres 
qui  composent  le  nom  de  Johannes  Georgius, 
électeur  de  Saxe  ,  en  majuscules  romaines  , 
qu'il  a  disposées  comme  des  figures ,  de  toutes 
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les  manières  et  même  en  raccourci.  La  scéno- 
graphie de  ces  capitales  est  admirable  pour  fou- 
tes les  proportions  ;  et  elles  surpassent  en  cela, 
tout  ce  qu'on  a  voit  fait  jusqu'alors.  Elles  res- 
semblent paifaitement  aux  anciennes  lettres 
carrées,  et  sont  aussi  belles  que  pourroit  les 
faire  aujourd'hui  le  plus  habile  calligrapiie. 

Thëodose  Haesell  est  l'auteur  dlun  pareil 
dessin  scenographirpie ,  avec  le  nom  de  Jésus- 
Chrlst,sur  une  feuille  in-folio,  auquel  il  a  donné 
la  forme  d'une  croix. 

Thc'odon»  de  Bry  donna ,  en  1670  _,  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein ,  un  grand  alphabet  dans  le  goût 
françois,  avec  des  traits  entrelaces,  et  plusieurs 
peintures ,  ainsi  que  quelques  modèles  de  carac- 
tères romains  in-4°. 

Ad.  Lammers  publia  in-folio,  à  Augsbourg  , 
en  1670  ,  un  petit  traite' fondamental  der/i^/i- 
C67/^7'iV,  contenant  plusieurs  espèces  d  écritures 
allemandes,  avec  leurs  ranguillons,  leurs  carac- 
tères et  alphabets. 

Ensuite  M.  C.  Nefflen  à  Cologne  ;  J.  Jaco- 
bclle  à  Strasbourg;  Bernard  Jolien  de  la  morne 
ville  j  G.  Mucken,  sans  nom  de  lieu  ;  et  Aiir. 
Bcrlrampubhèrent  successivement  de  semblables 
ouvrages. 

Les  fièrcs  de  Bry  mirent  au  jour  ,  à  Fianc-. 
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fort-sur  Ic-MpI M  ,  en  j  595  :  ~Noua  Alyhahell  ef- 
fictio  historiis  ad  singulas  litcras  correspon- 
dentihus  j  etc.  in-folio.  Los  images  q«ii  ornent 
ces  lettres,  sont,  pour  la  plupart  ,  lirees  de 
l'histoire  de  la  Bible  ^  et  sont  lellement  sur- 
chargées de  figures  prises  dans  les  règnes  ani- 
mal et  végétal ,  qu'elles  conviennent  davan- 
tage à  un  peintre  qu'à  un  écrivain.  En  1 597 , 
ces  mêmes  frères  publièrent,  in-4°«>  i^n  pareil 
alphabet,  avec  de  jolies  figures,  proprement 
gravé  en  cuivre ,  et  accompagné  de  vers  alle- 
mands. Ils  avoient  déjà  donné ,  en  1 596  ,  des 
.Alphabets  de  toutes  les  espèces  de  caractères 
qui  ont  été' en  usage,  depuis  le  commencement 
dumondcy  chez  toutes  les  nations,  dans  toutes 
les  lanopes  ,  tire's  avec  soin  de  plusieurs  au- 
teurs  ,  artistement  grai>és  en  cuiure ,  et  pu- 
blie's  de  nouveau  en  quarante  feuillets  in-4^. 
oblong.  Cet  ouvrage  a  paru  aussi  la  même  an- 
née avec  le  titre  latin  yilphabeta  et  Charac- 
teres  y  etc.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  purement 
imaginaires,  et  d'autits  ont  <;té  prises  de  l'ou- 
vrage connu  en  Italie,  sous  le  nom  de  Pal  a- 
iino.  L'imprimerie  du  Vatican  n'étoit  pas  en- 
core affranchie  en  1628  de  ce  goût  baroque 
et  de  cette  science  bizarre  du  temps  :  elle  a  fait 
graver  en  bois  et  imprimer  tous  c<s  alphabef. 
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controuves  dans  son  Indice  de  Caratteriy  cori 
ini^entori  e  nomi  di  essi  ;  et  le  célèbre  Four- 
nier,  le  jeune,  s'est  plu  à  introduire  dans  le  se- 
cond volume  de  son  Manuel  typographique 
ces  pre'tendus  caractères  de  tous  les  peuples. 

Au  dix-septième  siècle,  l'Allemagne  ne  fut  pas 
moins  fertile  en  modèles  d'écriture,  toujours 
plus  perfectionne's  j  mais  principalement  en  ca- 
ractères allemands. 

Ulric  Hainly  donna  un  livre  in-folio  de 
lettres  capitales  sur  tous  les  corps ,  à  Augsbourg, 
1600  ;  Wolfl'gang  Fugger  publia  un  formulaire 
de  plusieurs  écritures  allemandes,  romaines, 
grecques  et  he'braïques ,  aussi  à  Augsbourg  en 
1600  ,  in-4°.  j  et  Paul  Francken  un  tre'sor  de 
toutes  sortes  de  capitales  romaines  et  alleman- 
des, etc.  à  Nuremberg,  in-folio,  1601. 

Mais  les  Neudœrffer  de  Nuremberg ,  le  fils , 
l'oncle  et  le  grand  oncle  de  Jean  Neudœrffer, 
dont  il  a  ete'  parle  plus  haut ,  surpassèrent  tout 
ce  que  leurs  pre'de'cesseurs  avoient  fait  en  ce 
genre. 

Antoine  Neudœrffer ,  maître  des  comptes  et 
modiste  de  Nuremberg  ,  fit  imprimer  dans  cette 
ville  2  vol.  in-Zf".  d'un  u4ri  d*ecrire ,  etc. ,  avec 
vingt-neuf  alphabets  de  capitales  nouvelles,  et 
vingt-neuf  alphabets  de  capitales  allemandes  do 
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toutes  los  osjK'ccs.  Cet  ouvrage  eut  un  troisième 
volume  ,  qui  parut  en  iG5i  ,  sous  le  titre  (ÏAp^ 
pendlx ,  contenant  vingt  -  quatre  fort  beaux 
exemples  ,  la  plupart  d  écriture  courante  ,  et 
quelques-uns  de  chancellerie,  graves  par 
Jean  Pfann  de  Nuremberg. 

La  famille  Brechtel  de  Nuremberg  ,  jouit 
d'une  aussi  grande  réputation  par  son  talent 
dans  la  calligraphie,  que  les  Neudœrffcr ,  qui 
e'toient  ses  élèves;  et  elle  a  donne  deux  ou- 
vrages sur  cet  art,  qui  ont  paru  en  iGoo  et 
i6o5. 

Henri  Canini  publia  ,  ea  1G04  ,  une  calligra- 
phie allemande  in -80. ,  à  Cologne  j  et  la  même 
anne'e  parut  in-4''.  à  Baie  ,  un  livre  de  plusieurs 
e'critures  allemandes  et  romaines,  de  Christophe 
Stimmer. 

La  calligraphie  de  toutes  sortes  de  lettres 
capitales ,  avec  des  alphabets  romains ,  alle- 
mands ,  françois,  itahens  et  flamands,  de  Gas- 
parRuthnger,  parut  in-4°.  en  i6o5  pour  la  se- 
conde fois  en  allemand,  ainsi  qu'en  latin  ,  sous 
le  titre  de  C.  Rutliisger  ,  Capiialiuin  et  reli- 
quarum  literarwn  ultra  triginta  spçcimina 
scribendi  m  Latina  ,  etc.  aeri  incisa*  Tiguri 
iipud  Lud.  Kœnig. 

ïlrnsuitQ  fut  pubhé   en  1607,  l'ouvrage  de 
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Jean  Carolo  iii-4".  à  Strasbourg;  en  1608  on 
vit})aioitre  celui  de  Joach.  Sageri ,  à  Lubek;  et 
en  1609,  celui  de  Jost  IMarlin  in-4o>  à  Stras- 
bourg. 

Pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  par  les  titre» 
de  tous  les  autres  ouvrages  de  calligraphie  qui 
ont  paru  en  Allemagne  ,  mais  surtout  à  Nu- 
remberg ,  pendant  le  XVH'-  siècle  ,  nous  n' ea 
citerons  plus  que  deux. 

Le  premier  est  le  Noiweau  livret  d alpha- 
bets inventés  et  gravés  par  Luc  Kiliaiz 
(V  yîu  gsbourg  ^  en  douze  Icuillets  in  folio,  1627» 
Ce  sont  de  grandes  capitales  latines  ,  orne'es 
avec  beaucoup  d'art ,  mais  dont  il  seroit  difficile 
de  faire  usage. 

L'autre  a  ete  publie'  par  Jacques  von  San- 
drart,cn  1G94)  in-folio  oblong.  C'est  l'ouvrage 
de  Barllielemi  Ulric  Hofmann  ,  calligraphe  et 
arithme'ticien  de  Nuremberg ,  qui  jouissoit  à 
celte  e'poque  d'une  grande  réputation.  Son  ta- 
lent le  fit  même  appeler  par  Gustave  Adolphe , 
roi  de  Suède  ,  et  ensuite  par  l'empereur  Le'o- 
pold  ;  mais  il  préféra  de  resU^'r  à  Nuremberg, 
oii  il  mourut  en  1682. 

La  calligraphie  paroît  avoir  perdu  ensuite  de 
son  lustre  à  Nuremberg  ;  nous  finirons  par  con- 
sée|uent  celte  notice  des  calligraphes  de  cette 
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ville,  pnr  un  oiivrago  qui  y  parut  an  commrn- 
rpmonl  fin  XVIII''.  sirrlr ,  et  qui  PK-ritc  qu'on 
rn  parle.  Voi(  i  ce  que  porte  à  peu  près  le  titre 
allemand:  Rétablissement  de  Ve'criture  fort" 
damentale  et  ornée ,  tombe'e  jusqu'ici  fort  en 
décadence ,  par  Michel  Baurenfcind ,  no- 
taire impérial,  Nuremberg ,  lyiG.  Cet  ou- 
vrage donne ,  en  trente-neuf  pages ,  d'excel- 
lentes instructions  sur  toutes  sortes  d'écritures 
allemandes ,  latines  ,  italiennes  ,  françoises  et 
hollandoises;  auxquelles  sont  jointes  les  écritures 
angio  -  saxonne  y  gothique ,  et  le  mccnchs- 
schrift  ou  lettres  déforme ,  ainsi  que  les  carac- 
tères grecs  et  hébraïques  j  le  tout  formant  trente- 
six  feuillets  in-folio  oblong. 

Après  la  publication  de  cet  ouvrage  vraiment 
estimable,  la  calligraphie  paroit  avoir  pris  une 
autre  direction  en  Allemagne  ,  pour  aller  se 
fixer  en  Saxe. 

Goltfr.  Schmottherr  ,  secnitaire  intime  de 
l'électeur  de  Saxe,  publia  à  Dresde,  en  1722, 
une  introduction  fondamentale  à  l'art  d'écrire 
la  courante,  la  chancellière ,  et  \q  fractur 
allemand  y  ainsi  que  la  latine,  la  romaine, 
et  \à  française  y  avec  leurs  lettres  capitales  et 
initiales,  etc.  sur  trente  planches  in-folio  oblong, 
gravées  par  Maurice  Bodenchr.  Ses  lettres  sont 
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un  peu  massives  ,  et  son  ecriliire  coz/r^77/<? alle- 
mande a  quelque  chose  de  roide  ;  cependant 
elle  est  devenue  ,  depuis  ce  temps-lti ,  l'e'criture 
à  la  mode  dans  toutes  les  chancelleries  de  Saxe. 
Ses  e'critures  romaines  ne  sont  que  me'diocres. 
Schmottherr  a  donne  aussi  des  alphabets  et  des 
écritures  en  lettres  allemandes  et  latines  gravées 
en  bois  à  l'usage  de  la  jeunesse,  en  douze 
feuillets  grand  in-4°.,  mais  le  succès  n'en  a 
pas  été'  fort  grand. 

Ensuite  parurent  successivement  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  la  calligraphie ,  que  nous 
croyons  pouvoir  passer  sons  silence  ,  parce 
qu'ils  n'offrent  rien  de  remarquable  ,  et 
ji'ont  apporté  aucun  changement  dans  cet  art 
utile. 

A  proprement  parler,  l'Allemagne  n'a  que 
deux  sortes  de  caractères ,  \ allemande  (  hoch- 
deutsch  )  ôxtfractur,  et  la  curswe  allemande, 
dite  courante  ou  tertia-current  ;  le  soi-disant 
canzley-schrift  (^chancellière)  n'est  qu'une 
espèce  àdfractur  destinée  h  la  tachy graphie  , 
dont  les  lettres  sont  plus  penchées  et  liées 
entr'elles.  La  typographie  d'Allemagne  n'a  par 
conséquent  pas  eu  autant  à  imiter  cfue  celle 
d'antres  pays  de  PEurope  j  cependant  les  ca- 
ractères de  l'imprimerie  y  ont  toujours  subi  leij 
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changeiTifiis  (juVm  a  juge  à  propos  cl  introdiiirf 
clans  la  calligra[)liie. 

Comme  avant  l'invenlion  df  limprimorio  , 
les  savans  d'Allemagne  ëcrivoient  plus  en  latin 
qu'en  allemand  ,  leur  écriture  ressembloit  aussi 
un  pou  à  l'écriture  latine.  Les  premiers  typo- 
graphes qui  imprimèrent  dos  livres  allemands, 
furent  les  frères  Zainer  d'Augshourg,  et  Kno- 
bloclizer  de  Strasbourg,  en  1471  »  etc.  Leurs 
e'ditions  tenoient  plus  aussi  de  la  calligraphie 
latine  que  de  l'allemande,  excepté  les  carac- 
tères propres  et  nécessaires  à  cette  dernière 
langue.  C'est  ainsi  que  hors  de  l'Allemagne 
Erh.  Ratdolt  d'Augshourg,  imprima  encore  à 
Venise  en  i483 ,  in-folio ,  le  livre  des  dix  Com- 
mandemens,  en  allemand,  avec  de  très-beaux 
caractères  gothiques.  Bœmler  et  Sorg  d'Augs- 
hourg, emploj'èrent  plus  les  caractères  latins  j 
de  sorte  que  leurs  éditions  tinrent  davantage 
de  l'écriture allemajiide.  Enfin  en  i486  parurent 
à  Maycnce  les  Voyages  de  Breitcnbach  avec 
im  type  plus  allemand ,  connu  sous  le  nom  de 
schivabaclier,  qu'an  a  conservé  avec  quelques 
rhangemens  dans  les  imprimeries  allemandes , 
quoiqu'à  la  vérit(j  on  ne  s'en  serve  pas  pour 
i  impression  entière  des  ouvrages  ,  mais  seule- 
ment  pour   indiquer  quelques   passages  dans 
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les  livres  imprimes  avec  \e  fractur  ;  de  même 
qu'on  emploie  pour  cela  XitalU^ue  dans  les  e'di- 
tions  faites  avec  des  caractères  romains.  Ainsi, 
que  la  curswe  penchée  est  différente  de  Xan- 
tique  ou  romaine ,  de  même  le  schwahacher 
rond  se  dislingue  du  jractur  droit  et  brisé. 
Comme  Pierre  Scliœfter  imjirima  avec  ce  ca- 
ractère, en  1492,  la  Chronique  de  Saxe,  il  y 
a  tout  lieu  de  présumer  que  Ehrhart  Re^vicll 
d'Utrecht ,  qui ,  comme  peintre ,  fit  le  voyage 
avec  Breitenbach  ,  et  dont  le  nom  se  trouve  à  la 
fin  de  ce  livre  comme  impiimcur,  ne  doit  être 
regardé  que  comme  son  éditeur ,  et  que  c'est 
P.  Schœffer  qui  l'a  imprimé  avec  les  caractères 
dont  nous  venons  de  parler  ;  car,  excepté  ce 
voyage  ,  on  ne  connoît  point  d'autre  livre  qui 
porte  le  nom  de  Rcwicli  j  ou  bien  il  faut  sup- 
poser que  Breitenbach ,  qui  étoit  fort  riche  ,  a 
fait  étabhr  par  Scliœlfer  une  imprimerie  parti- 
culière pour  cet  ouvrage. 

On  n'a  pas  encore  cherché  à  savoir  pour- 
quoi le  nom  de  schwahacher  a  été  donné  à. 
ce  caractère.  Mais  comme  c'est  à  Majence 
qu'il  a  été  fondu  pour  la  première  fois ,  il 
ne  peut  l'avoir  pris  de  la  ville  de  Sclnvobach 
en  Franconie,  si  ce  n'est  par  quelque  artiste 
que  Schœffer  aura  fait  venir  de  cet  endroit ,  et 
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que,  suivant  la  coutume  de  ces  temps j  ort 
aura  apj)ele  le  Schwabachcry  d'après  le  lieu 
de  sa  naissance. 

Par  toute  l'Allemagne  on  a  employé  jusqu'au 
milieu  du  XVr.  .siècle,  ce  même  caractère  pour 
1  impression  des  livres  entiers,  et  Ion  s'en  est 
servi  même  pour  imprimer  des  ouvrages  latins  j 
ainsi  que  Leipsic  surtout  en  a  fourni  beaucoup 
de  preuves  ,  par  les  éditions  des  auteurs  classi- 
ques qui  sont  sorties  des  presses  de  celte  ville  ^ 
à  l'usage  de  son  académie. 

L'autre  caractère  qui  sert  aujourd'hui  géné- 
ralement à  l'impression  ,  et  qu'on  appelle  yrac- 
iuj^k  cause  de  ses  angles  tronqués  ,  a  été  formé 
de  l'écriture  demi-gothique  j  de  même  que 
celle-ci  doit  son  origine  aux  lettres  de  forme  j 
et  fut  reçue,  en  i/\']Oy  dans  les  imprimeries 
d'Allemagne.  On  ignore  de  quelle  manière  le 
Jractur  s'est  progressivement  perfectionné  et  a 
pris  la  forme  qu'on  lui  voit  aujourd'hui  ;  ainsi 
qu'on  n'a  pu  savoir  encore  avec  certitude  ,  quel 
est  le  typographe  qui  s'en  est  servi  le  premier 
dans  son  état  actuel. 

On  a  fait  au  schwabacher  dont  nous  avons 
d'abord  parlé  jusqu'à  l'apparition  du  Jractur 
parfait,  plusieurs  changemens  par  lesquels  il 
s'est  éloigné^   tantôt  plus  tantôt  moins,  de  sa 
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première  forme,  et  s'est  même  approche' sou- 
vent du  Jracttir  qui  parut  ensuite.  Le  célèbr** 
imprimeur  Koberger    de  IN  urcmberg ,   publia 
en   1475,  mais  sans  y  mettre  son  nom,  un 
livre  intitulé  :  Reformation  de  la  i^ille  de  Nu- 
remberg,  in-folio  ,   avec  un  caraclère  de/ni" 
gothique    perfectioimé ,   qui  ressembloit   déjà 
2i\x  fractur ,  et  qu'il  employa  en  1488  ,  sous  son 
nom ,  à  un  grand  ouvrage  in-folio  qui  a  pour 
titre:  Passional ,  oder  Leben  der  Heïligen 
(  Passional ,  ou  Vie  des  Saints  ).  La  Bible  al- 
lemande de   1483  est  aussi  imprimée  avec  ce 
caractère.  Cette  Bible  se   trouve  à  la  biblio- 
the'que  de  l'Hôtel-de-Ville   de  Leipsic.  Il  j  a 
tout  lieu  de  croire  que  la  calligraphie  des  mo- 
distes de  Nuremberg  de  ce  temps-là  j  a  contri- 
bue' ;  et  il  est  probable  aussi  que  l'ccriture  ap- 
^û^dcfractur  qu'on  vit  paroltre  ensuite  ,  a  pris 
son  origine  dans  la  même  ville  oii  Albert  Durer 
avoit  donne'  les  modèles  de  ses  proportions  ge'o- 
métriques. 

Cependant  il  n'a  pas  e'té  fait ,  durant  le  XV% 
siècle,  de  changement  remarquable  aux  carac- 
tères allemands  ,  et  ce  ne  fut  qu'au  com- 
mencement du  XVI".  qu'on  y  songea.  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  parut  avec  \<ifractur  totale- 
ment perfectionne'  fut  certainement  le  Theuer- 
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riank  ,  ouvrai^e  magniliquo  ,  que  lempercu^ 
Maxiniilieii    I    fil    cx^'culcr    à   NunrriJK'rç^  un 

Toute  la  forme  de  ce  caracière  annonce  1  c- 
critiire  qu'employokmt  alors  les  modisles  de 
Nuremberg,  parmi  lesquels  il  faut  principale- 
ment compter  les  bons  élèves  de  Paul  Fischer  ^ 
ainsi  qu  il  a  déjà  ele  remarque  plus  haut.  Celte 
écriture  fut  perfectionnée  ensuite  par  Jean  INeu- 
dœrfFer ,  dans  l'école  duquel  on  prenoiL  les  se- 
crétaires des  chancelleries  impériales.  Un  de  ces 
secrétaires,  Vincent  Rœckner  ,  fit,  d'après  le 
manuscrit  laisse*  après  sa  mort  par  J.  Neudœrf- 
fer,  de  1  histoire  de  l'art  de  son  temps,  les 
épreuves  y)our  le  T/jei/^rrfj/îA, que  l'empereur 
approuva  de  sa  propre  signature. 

L'empereur  Maximilien  I,  qui  s'arrêta  pen- 
dant cette  année  à  Nuremberg  ,  honoroit  sou- 
vent de  sa  visite  les  artistes  de  cette  ville,  en- 
tr'autres,  Albert  Durer,  et  accéléra  par-là  l'im- 
pression et  la  publication  de  son  ouvrage  favori. 
Il  faut  cependant  qu'il  n'ait  pas  eu  assez  de 
confiance  dans  les  imprimeurs  de  Nuremberg  ^ 
pour  les  chaiger  de  l'édition  de  ce  livre  ,  puis- 
qu'il fit  venir  pour  cela  le  célèbre  Jean  Schœns- 
perger,  imprimeur  d'Augsbourg,  à  qui  il  or- 
donna de  faire  exécuter,  d'après  le  manuscrit 
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susnioiilionné  de  NeudociUcr  ,  le  fractur  alle- 
mand qui  a  servi  pour  ce  niagnilicjue  ouvrage; 
mais  on  ignore  quel  est  l'artiste  qui  la  grave'  et 
fondu.  Il  est  cependant  fort  vraisemblable  que 
ce  caractère  a  cké  fait  par  le  célèbre  artiste  tie 
Nuremberg,  Jérôme  Andreœ  ,  communément 
appelé  Jérôme  le  graveur  de  caractères ,  ou  tout 
simplement  Jérôme  ,  suivant  la  coutume  de  ce 
temps.  Il  étoll  fort  renommé,  non^seulement  par 
5on  talent  à  graver  en  bois  le  fractur  et  les 
autres  caractères  allemands,  dans  lequel  il  n'a- 
voit  pas  son  égal;  mais  encore  par  celui  de 
graver  des  poinçons  pour  la  monnoie.  Il  exécuta 
ensuite  en  «cier  ce  même  caractère  sur  difïé- 
rens  corps,  et  forma  une  imprimerie  pour  sou 
propre  compte,  oii  il  imprima  les  ouvrages 
d'Albert  Durer.  Doppelmajr,  dans  ses  Nach- 
ricJileii  (  Notices  ) ,  pag.  1 98  ,  9 ,  et  J.  D. 
Kœliler  dans  sa  Disquisitio  de  inclito  lihro 
poetico  Theuerdank ,  imprimée  à  Altorf  en 
1737,  pag.  40  ,  relatent  ces  faits  d'après  le  ma- 
nuscrit de  Neudœrffer ,  mais  d'une  manière  fort 
amplifiée.  Ei  nesti ,  dans  sa  Notice  sur  les  im- 
primeries de  Nuremberg  ,  1721  ,  grand  iii-4''. , 
place  ce  fait  entre  i5o5  et  iS^S  ,  sous  le  nom 
de  Jérôme  Ilœlzel.  Doppelmayr  avoit  déjà  re- 
marqué qu'Ernesti  s'étoit  trompé  dans  le  nom 
II.  9 
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de  cet  arlisie,  (|iii  s'aj>j)('l(jii  Aiidrca?  et  non 
Hœlzcl  ;  ccpcndyiil  M.  de  Murr  dit,  dans  suii 
Journal  zur  Kunstgeschichtc  y  tom.  XX T , 
pag.  i58,  note  y  <|ue  son  véritable  nom  «Luit 
Rœsch.  Il  nous  reste  encore  quelcjues  autres  cir- 
constances à  examiner  relativement  à  ce  sujet. 
1°.  On  a  révoque  depuis  en  doute  lidee 
qu'on  avoit  eue  d'abord  que  l'admirable  carac- 
tère du  Tlieuerdank y  «jui  surpasse  en  beauté 
tout  ce  qu'on  a  fait  en  ce  genre  dans  ce  temps- 
là  ,  étoit  un  ouvrage  xjlograpliique  ;  sans  c ju'on 
ait  pu  prouver  néanmoins  qu'il  a  ete  composé 
avec  des  caractères  fondus  et  mobiles  ,  comme 
les  autres  livres  imprimés  ,  parce  que  per- 
sonne n'avoit  remarqué  jusqu'à  présent  un  fait 
qui  ne  laisse  plus  de  doute  sur  cette  question. 
La  preuve  que  cet  ouvrage  a  été  composé  en 
caractères  mobiles  ,  se  trouve  dans  la  première 
édition  de  1617  ,  ^'^"^  ^^  quatre-vingt-quatrième 
plancbe  au  second  mot  de  la  seconde  ligne ,  oii 
Xi  àe  schickhet  QSi  retourné  j  ce  qui  a  échappé 
sans  doute  au  prote ,  ou  vient  de  ce  que  l'ou- 
vrier en  corrigeant  a  mal  placé  sa  lettre.  Les 
différentes  formes  des  majuscules  ,  qui  pour 
certaines  lettres  changent  jusqu'à  dix  fois  ,  et 
les  traits  ajoutés  par  eu  haut  ou  par  en  bas  aux 
lettres  longues ,    ainsi   que  les  ornemcns  des 
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kitres  des  lignes  supciieures  et  inférieures ,  qui 
imitent  les  traits  de  plume  alors  en  usage  parmi 
les  modistes,  peuvent  eerlainement  faire  [)enser 
que  ces  caractères  ont  été  gravés  sur  des  plan- 
ches de  bois  j  aujourd'hui  surtout  que  les  types 
de  l'imprimeiie  sont  si  simplifiés.  Mais  tout  y 
a  été  réuni  par  un  procédé  particulier  ,  et  les 
variétés  qu'on  remarque  dans  les  deux  éditions 
de  i5i7  et  iSiq,  contribuent  à  prouver  que  le 
Theuerdànk  a  été  imprimé  avec  des  caractères 
mobiles.  La  quantité  de  caractères  nécessaires 
pour  une  paieille  impression  ne  peut  pas  l'aire 
naître  de  doute  la  dessus;  car,  dès  l'origine  de 
1  imprimerie  j  on  étoit  accoutumé,  poursuivre 
exactement  les  copies  des  manuscrits,  d'imiter  j 
par  la  gravure  ,  les  baisons  des  voyelles  avec 
toutes  les  consoinies,  et  d'augmenter  inutile- 
ment par  là  le  nombre  des  types.  Les  traits  de 
c(is  caractères  y  étoient  ajoutés;  mais  on  ne  peut 
pas  dire  s'ils  étoient  gravés  en  bois  ou  s  ils  étoient 
de  fonte  comme  les  caractères  mêmes  ;  cepen- 
dant ce  dernier  procédé  paroît  le  plus  probable^ 
Avec  un  peu  d'attention  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre que  ces  traits  ne  tiennent  pas  aux  types, 
mais  qu'ils  y  ont  été  ajoutés. 

2*.  Je  crois  que  c'est  plutôt  Jean  Neudœrffer, 
que  le  secrétaire  Rockner  qui  a  dessiné  ces  ca- 
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raclères.  Lorsque  Neudœrflcr  traça  à  Jcrônip 
Andreœ  les  carartcres  qui  devoi(.'nl  servir  pour 
l'arc  de  Iriomplie  que  Stabius  lit  élever,  en  1 5 1 5, 
à  rcmpcreur  Maximilien  V\  il  n'avoit  que  dix- 
fiuit  ans  ;  cependant  il  <'loil  d«îjà  alors  maître 
des  comptes  et  jouissoit  d'une  grande  réputation 
comme  modiste  ;  car ,  suivant  Doppelmajr ,  il 
jiaquit  en  i497  ;  ^^  Rockner  ,  que  1  empereur 
chargea,  dans  ce  temps,  de  faire  exécuter  ce 
caractère ,  se  servit  certaineinent  du  talent  de 
JXeudœrffer ,  pour  repondre  en  cela  à  la  volonté 
de  ce  monarque. 

3o.  Il  n'est  pas  aussi  invraisemblable  que  le 
croit  M.  Panzer,  dans  ses  Annales  de  la  littéra- 
ture allemande,  Nuremberg,  i78(S,  in-^.o, 
pag.l^io,  que  c'est  Schœnsperger  qui  a  imprimé 
la  première  édition  du  Theuerdank  dans  cette 
ville,  en  iSiy.  A  celte  époque,  l'empereur 
.^  rendoit  souvent  à  Nuremberg  ,  et  alloit 
voir  Jérôme  ,  ainsi  que  le  porte  le  manuscrit 
de  Neudœrffer.  Pourquoi  Schœnsperger  n'au- 
roit-il  pas  satisfait  au  désir  de  l'empereur  et  de 
Mclchior  Pfinzing ,  éditeur  de  ce  livre,  qui  se 
trouvoienl  alors  tous  deux  à  Nuremberg,  oii 
Pfinzing  étoit  prévôt  du  chapitre  de  St.-Sebalde; 
qfin  qu'ils  pussent,  pendant  l'impression,  re- 
voir et  corriger  les  épreuves  j  ce  qui  n  étoit  plus 
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nécessaire  à  la  seconde  édition ,  laquelle  pou- 
Toit  se  faire  sans  révision  à  Augsbourg?  L'im- 
primerie que  posscdoit  Jérôme ,  devoit  peut-être 
son  existence  à  cette  édition  du  Theuerdanky 
et  lui  fiit  laissée  après  le  retourde  Scli03nsperger 
à  Augsbourg;  car  avant  ce  temps  il  n'étoit  pas 
coimu  comme  imprimeur  k Nuremberg. 

La  célébrité  bien  méritée  dont  jojjit  le 
Theucrdank  nous  fait  croire  rpie  le  lecteur^ 
yerra  ici  avec  plaisir  un  court  extrait  du  rapport 
que  M.  Camus  a  fait  sur  ce  livre  à  l'Institut 
impérial  de  France.  «  On  assure ,  dit-il ,  qu'il  y 
a  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  un 
cahier  de  quarante-huit  feuilles,  qui  contient 
les  soixante  -  quatorze  premiers  chapitres  dil 
Theuerdank  ,  écrits  de  la  propre  main  de  l  em- 
pereur ( Maximihen  I".  )  ,  avec  beaucoup  de 
ratures  ,  et  différent ,  en  partie ,  du  lext^e  im- 
primé. Dans  un  autre  cahier  sont  les  dessins 
des  estampes  destinées  à  orner  ce  livre.  (Baron 
de  Raus ,  Essai d^une  Histoire  de  V Autriche 
savante ,  pog.  g6  et  suii^.)  Enfin  Cuspinien, 
contemporain  de  l'empereur  Maximilien  I". , 
attaché  à  sa  personne,  affirme,  dans  son  ou- 
vrage de  Cœsaribus ,  pag.  486 ,  que  ce  prince 
est  1  auteur  du  Theucrdank.  » 

«  Plusieurs  savansj  enlr'autrcs  K.oehlerj  d^A^s 
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sa  diserlation  sur  le  Theiierdank ,  ont  pesc  co9 
nigumoiis.  Rocliler  juge  qu'ils  ne  sont  pas  ca- 
pables (le  contre-balanccr  le  résultat  des  deux 
epitrcs  adress('es  à  Charles  V ,  par  Melchior 
Pfinzing  (  Annales  de  V ancienne  littérature 
allemande f  année  1617,  n"^.  8t>5  ,  pag.l\oc))  ; 
et  d'autres  concilient  ces  autorités  opposées ,  en 
attribuant  à  l'empereur  la  première  conception 
du  poëme,  le  plan  de  l'ouvrage,  quelques  vers 
même  ;  mais  l'exéeution  et  le  compl«.'mcnt  à 
Piinzing.  C'est  aussi  le  sentiment  de  Hérissant 
dans  ses  Observations  sur  la  Littérature  alle- 
mande. » 

«  Le  catalogue  dUilenbroek  attribue  lefe 
estampes  à  Albert  Durer,  Jean  Burgkmayer, 
çt  H.  S.  Roehler ,  dans  sa  dissertation  ,  dit , 
d'après  Schultes ,  pag.  3o ,  qu'elles  ne  sont  pas 
d'Albert  Durer,  mais  de  Jean  Schoefflein,  lia- 
bile  graveur ,  qui  imitoit  très  exactement  Albert 
Durer.  Le  nouvel  éditeur  de  Koeliler  cite,  à 
l'appui  de  cette  assertion,  Rinckius,  qui  a  remar- 
que ,  dit-il ,  sur  les  planches  les  deux  fourches 
posées  en  croix,  qui  sont  la  marque  adoptée  par 
Schoefflein  (Disquisitio  deinclitolihropoctico^ 
n^.  XI  yp.'tto  ) .  Dans  le  catalogue  de  M.  de  Bozo 
on  a  voit  adopté  ce  qui  etoit  dit  dans  celui  d'Ui- 
Iciibroek  j  mais  Papillon  ,  dans  son  Traité  de 
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la  Gravure  en  hois ,  assure  que  Jean  Schoelfliii 
a  cte  l'unique  graveur  en  bois ,  et  sans  doute  , 
ajoute- 1 -il,  le  dessinateur  des  estampes  du 
Theuerdank.  11  le  rcconnoît  à  sa  marque  ou 
monogramme  (Voj.  no.40.  de  la  PI.  1 1.  toni.I.  ), 
Foumier,  dans  sa  Dissertation  sur  V Impri- 
merie ,  pag.  75^  et  Dcbure  dans  sa  Bihiio- 
graphie  instructive  attribuent  la  gravure  des 
estampes  à  deux  artistes ,  Hans  Sebalde  ou  Si- 
balde  et  Hans  Schoefflin.  Dans  une  notice  sur 
Schoefflin,  on  n'hésite  point  à  lui  attribuer  les 
cent  dix-huit  planches  du  Theuerdank  y  (Nou- 
veaux Mémoires  concernant  les  arts  ,  pour 
les  artistes  et  amateurs ,  par  J.  G.  Meusel.^ 
Zapf  les  lui  attribue  e'galement  dans  1  annonce 
qu'il  fait  des  exemplaires  de  l'e'dition  de  iSiy. 
C  Histoire  de  F  Imprimerie  à  Nuremberg  y 
part.  II j  pag.  98^.  M.  le  professeur  Fiorillo 
(  Kleine  Schriften  artistischen  Inhalts , 
iojji.  II,  part.  344  >^>  dit  que  Papillon  s'est 
trompé  en  attribuant  toutes  les  planches  de 
Theuerdank  à  un  seul  graveur.  Selon  lui  elles 
sont  de  dilféiens  maîtres.  Celles  qui  portent  lo 
monogramme  de  Schoefflin  sont  les  n."'  l'i, 
59  ,  42  ,  4s ,  58 ,  69  et  70.  —  On  a  icmarqud 
encore  au  sujet  de  ces  estampes  ,  que  Maximi- 
lien   les   a   dessinées   lui  -  même  (  Koehhr  ^ 
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71°.  A'/,  pag.  "îio ) .  On  obscrvn  quo  le  Ix-raiit 
qui  arromp.igno  presque  partout  le  rlievalier 
Theuerdank  porte  sur  sa  cotte  d'armes,  non 
pas  les  armoiries  de  Maximilien  ,  mais  son  em- 
blème et  sa  devise.  C Vtoit ,  selon  un  auteur  cite 
])ar  Roehler  ,  et  selon  l'auteur  de  la  Vie  de 
Maxiniilien  ,  imprimt'e  en  tète  de  l'édition 
d  Augsbourg,  de  Scbuhes,  pai^^  ^y  ,  une  roue 
dont  l'orbite  ètoit  garnie  d'epties  et  de  masses 
d'armes,  au  baut  de  laquelle  on  voyoit  la  pomme 
impe'riale,  et  au  bas  une  grenade ,  avec  ces  mois  : 
Per  tôt  discrimina.  (^Koehler ,  pag-  en.)  » 

Voilà  ce  qu  a  dit  feu  M.  Camus  sur  le 
Theuerdank  ,•  faisons  maintenant  quelques  re- 
marques sur  le  mérite  littéraire  de  ce  fameux 
ouvrage.  —  L'allégorie  n'en  est  pas  ricbe  en 
beautés  e'piques  ;  et  comme  poërae ,  il  n'offre 
aucune  des  peintures  poétiques  du  XV.^  siècle, 
non  plus  que  la  galanterie  des  cbevaliers  et  des 
troubadours  de  ces  temps-lîi.  Theuerdank  est 
un  nom  suppose'.  Les  interlocuteurs  sont  des 
passions  pei'sonnifiees  ,  telles  que  \ Envie  j  la 
Curiosité ,  la  Téme'rité ,  lesquelles  tentent 
continuellement  le  béros  du  poëme,  qui  cepen- 
dant parvient  à  les  vaincre  toutes ,  par  son 
€».prit  et  par  sa  vertu.  Voilà  ce  qui  foime  la 
fgble  que  Pfinzing  a  mise  en  action ,  et  qu'il 
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n'a  inventc'e  que  pour  illustrer ,  par  des  pein- 
tures allégoriques,  les  laits  et  gestes  de  1  em- 
pereur IVlaximilieii  1".  Tout  y  est  tellement  al- 
légorique, que  l'ouvrage  entier  n'est  qu  une 
espèce  d'énigme ,  sans  liaison  et  sans  chaleur 
j  o  'tique.  Il  n'y  a  aucune  situation  inte'ressante , 
aucune  comparaison  hom''iique ,  aucun  épisode 
propre  à  donner  convenablement  du  repos  à 
lesprit  du  lecteur  ;  rien  de  grand  ,  rien  de 
merveilleux.  Ce  poëme  est  donc  plutôt  moral 
qu'epi(jue.  La  PharsaJe  de  Lucain  tient  plus 
de  lepopee  que  le  Theiierdank ;  cependant 
Piinzing  surpasse  tous  les  poëmes  cycliques 
d  Horace.  Son  ouvrage  est  un  tableau  ingénieux 
dont  les  parties  sont  liées  les  unes  aux  autres  ; 
il  abonde  plus  en  grands  et  nobles  sentimens 
et  en  vérités  politiques ,  qu'en  belles  idées  et  en 
beaux  traits  épiques:  il  amuse  et  recrée  l'esprit, 
sans  beaucoup  toucher  le  cœur.  Le  style  en  est 
sec  et  dur ,  et  la  poésie  guindée  ;  cependant  le 
langage  en  est  pur  et  expressif  pour  ce  temps-là. 
Burkard  Waldis  a  voulu  en  embellir  des  pas- 
sages ;  mais  il  les  a  plutôt  gâtes  fju'amëliore's- 
La  diction  de  Pfinzing  est  noble  ,  et  tient  du- ton. 
de  la  cour  de  son  siècle  \  et  il  y  règne  une 
certaine  gravite  décente  qui  n'etoit  pas  fort 
ordinaire  alors. 
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4°.  Neudccrflcrflil  oxprcsst'mentqiic  J('rôrnr 
a  fait  (liff<;n.'ns  corps  de  ce  caractère  ,  et  qu'il  en  a 
grave  les  poinçons.  Schœnsperger ,  qui  avoit  ob- 
tenu de  lui  des  caractères ,  imprima  à  Augsbourg 
non  -  seulement  un  ouviage  petit  in  -folio ,  sous 
le  titre  :  IVie  die  mœchtlge  Erb  -  Kuiiigrcich 
un  Fûrstentumb  Jlispauia  ,  Iliingern  uml 
Geldern  zu  deni  LœbHclien  Hause  von  Oes- 
ierreich  un  Burgund Kommen  sein  ;  bis  auf 
unsern  Allergnedlgsten  Herrn  Karl  Er- 
•wœlten  Rœmischen  iind  Hispanischen,  etc. , 
Kœnigen,  etc.(^\)y  en  dix-sept  feuilles,  avec 
un  pareil  caractère  plus  petit ,  en  rapport  avec 
le  grand;  mais  il  donna  aussi,  en  i523,  une 
édition  allemande  du  Noiweau  Testament , 
avec  de  bonnes  figures  et  de  belles  lettres  capi- 
tales. D.  Sigismond  Grimm  etMaximilien  Wir- 
sung  imprimèrent  e'galement ,  en  i52o,  Die 
hipsche  Tragédie  vonn  ziveien  Liebhabenden 
Tuenschen ,  etc.  (  la  belle  Tragédie  de  deux 
Amans ,  etc.  ),  in  4°.  L^^s  caractères  de  ces  deux 


(i)  Comment  les  puissans  royaumes  et  ^riiicipanlc 
fl'Espagnc  ,  de  Hongrie  et  de  Guddres  sont  Tenus  à 
l'illustre  maison  d'Antriche  et  de  Bourgogne,  ju$qu^à 
notre  très-gracieux  souverain  Charles  ,  roi  dss  Romaiaa^ 
€t  d'Espagne ,  etc^ 
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derniers  ouvrages  sont  plus  petits  que  ceux  du 
pr(>mier  ,  et  on  y  remai-que  les  petits  traits 
qu  cmployoicnt  les  calligraphes  de  ce  temps-là. 
«  Comme  je  possède ,  dit  INI.  Breitkopf ,  toutes 
les  éditions  du  Theiierdank ,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  une  in-i  2 ,  qui  est  peu  connue ,  et  que 
j'ai  eu  long-temps  entre  les  mains  les  trois  ou- 
vrages dont  il  vient  d'être  l'ait  mention ,  je  puis 
parler  pertinemment  des'  différences  qu'offrent 
les  deux  e'ditions  du  Thcuerdank ,  ainsi  que 
de  l'analogie  qu'il  y  a  entre  les  caractères  de 
ce  livre  et  ceux  des  deux  autres- 

«  Ce  caractère  ,  qui  a  d'abord  servi  à  1  impres- 
sion du  Theuerdank ,  a  conservé  jusqu'au 
XVII^  siècle  le  nom  de  ce  livre  ,  tant  en  Alle- 
magne qu'en  Hollande  ;  tous  les  autres  carac- 
tères allemands  ont  été  faits  sur  différens  corps , 
avec  omission  des  ornemens  superflus ,  et  en 
conservant  le  nom  de  fractiir ,  qui  à  la  fin  est 
devenu  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  textfrac- 
Uir.  Dans  quelques  pays  on  lui  donne  aussi  le 
nom  de  secunda  _,  lorsqu'un  autre  un  peu  plus 
fort ,  qu'on  nomme  en  Allemagne  doppelmittel , 
est  pris  pour  le  prima ,  et  que  celui  qui  y  suit 
est  désigné  par  le  nom  de  tertie  ,  auquel  le 
mittel-schrijt  ou  média  ,  ù  cause  qu'il  est  plus 
petit,  succède  immédiatement.  Un  caractère  qui 
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imite  celui  fin  Theucrdank  sur  tons  les  rorps, 
avec  (les  traits  courbes,  fut  uomim' ^cbroc/ir/i 
(  brise  )  ,  mais  à  tort ,  puisque  le  motjractur 
l'indique  de'jà;  par  exemple  le  gebrochene  ter- 
tie,  qui  difiere  de  l'autre  ,  et  qui  a  e'ie  long-temps 
fort  en  usa^c  en  Allemaf^ne.  On  ne  peut  pas  en 
voir  de  plus  beau  que  celui  f|ue  Valeulin  Babst  , 
dcLeipslc,  emplojoit  au  milieu  duXVI .  siècle, 
sur  differens  corps,  et  avec  lequel  il  imprima 
des  livres  d'une  aussi  belle  exécution  que  ceux 
dont  Didot  enrichit  aujourd'hui  la  typographie 
françoise  (i).  » 

La  grande  échelle  des  différentes  espèces  de 
fractur  qui  sont  placées  au-dessus  et  au-dessous 
du  caractère  radical ,  est  celle-ci  : 

I  o.  Le  sahon  ,  sur  deux  corps  ,  grand  et 
petit-œil ,  est  le  plus  grand  de  tous ,  et  doit  son 
nom  au  fondeur  Jacob  Sabon  ,  de  Strasbourg  , 
au  milieu  du  XVI%  siècle,  qui  l'employa  le  pre- 
mier ,  quoiqu'il  n'eût  certainement  pas  alors  la 
forme  qu'on  lui  voit  aujourd'hui.  Chrétien 
Egenolph ,  le  premier  imprimeur  de  Francfort- 
sur-le-Mein  ,  avoit  déjà  dans  son  imprimerie, 
en  i553,  un  pareil  grand  caractère  découpé 
en  laiton  ,  lequel  étoit  connu  sous  le  nom  de 

(i)  M.  de  Breitkopf  ccrivoit  ceci  eu  I700. 
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cœllniscli  -  current  (  couiaïUe  de  Cologne  ) , 
ou  de  dcutsch-  jraclur  (  (Vaclur -allemand). 
Son  gendre ,  Jacob  Saboii  ,  perfectionna  et 
grava  de  nouveau  ce  caractère ,  qui  prit  sou 
nom  de  cet  artiste. 

2°.  Le  missal ,  aussi  sur  deux  corps ,  gros- 
et  petit-œil. 

30.  Le  canon ,  également  sur  deux  coips , 
gros  et  petit  œil ,  a  été'  ainsi  nommé  parce  qu'il 
est  de  la  même  grandeur  que  le  caractère  ro- 
main qui  sert  aux  livres  de  plain-chant. 

4°.  Le  doppeJmittel  est  un  caractère  placé 
entre  le  petit-canon  et  le  texte ,  pour  remplir 
l'intervalle  qu'il  y  a  entre  ces  deux  :  il  forme 
la  double  grandeur  des  trois  points  du  bas 
média. 

50.  Le  texte  qui  provient  du  TheuerdanJc. 

60.  Le  iertie  j  qui  doit ,  comme  il  a  déjà  été 
remarqué,  son  nom  à  la  troisième  place  qu'il 
occupe  après  le  doppelmittel. 

70.  lue  parang^on  est  un  caractère  interpolé 
qui  dilïère  peu  de  la  grandeur  du  précédent. 
Il  seroit  diflicile  d'indiquer  l'origine  de  ce  nom , 
qui  vieiU  de  France. 

80.  Le  mittel  (  média)  y  qui  occupe  le  milieu 
entre  les  petits  et  les  grands  caractères  ;  il  y  en 
a  deux  corps ,  gros  et  petit-œil ,  qui  néanmoins 


14^  EK    LA    C  ALLICRAI^HIEi 

sont  jijslifios  sur  le  même  composteur ,  ou  a 
li-ue  ej^ale. 

go.  Le  cicéro ,  i\\n  est  également  sur  deux 
corps,  gros  et  petit-œil,  sur  le  même  composteur 
ou  à  ligne  égale.  Il  doit  sans  doute  son  nom  à 
l'ouvrage  de  Officiis  deCiceron,  que  P.  Schcef- 
fer  imprima  à  Mavcnce  en  i465.  Ce  nom  a 
ete  donne  originairement  aux  lettres  latines  ; 
le  caractère  allemand  n'a  fait  ([ue  l'emprunter, 
parce  qu'il  tient  la  même  distance  des  lignes 
que  ces  lettres  latines ,  quoique  le  caractère  alle- 
mand soit  plus  haut  que  le  latin.  Dans  les  écoles 
des  catholiques  romains  et  dans  les  couvens  oii 
il  y  a  des  imprimeries ,  on  donne  au  cicéro 
antiqua  (  romain  )  j  aussi  le  nom  de  scho-^ 
lastica. 

10°.  Le  descejidiau  f  auquel  on  donne  en 
Hollande  et  en  quelques  endroits  de  l'Allemagne 
le  nom  de  deutsclilands  reyJœnder ,  est  un 
caractère  mojen  entre  le  cicéro  et  le  corpus  > 
avec  le  dernier  desquels  il  est  souvent  confondu. 

n».  Le  corpus  est  ausii  appelé  garmond 
en  plusieurs  endroits ,  parce  que  c'est  en  France 
que  ce  corps  de  caractère  a  ctè  employé  pour 
la  première  fois  par  Garamond,  calligraphe  du 
roi. 

12.0  Le  borgis ,  ou  horgois  proprement  dit. 
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que  d'autres  ap|H,'llciU  aussi  gaillarde  y  est  uii 
corps  de  caractère  iuLerpole  ,  qui  parolt  être 
venu  de  France  j  quoiqu'il  ne  soit  plus  en  usago 
dans  les  imprimeries  françoises  ,  mais  bien  dans 
les  angloises. 

1 5°.  Le  pelii  ;  corps  de  caractère  qui  vient 
e'galement  de  France.  On  ignore  si  c'est  à  son 
exiguile  ou  à  Petit ,  imprimeur  Aançois  ,  qu'il 
doit  son  nom. 

i4°.  Le  hrevier  est  de  même  un  corps  de 
caractère  qu^on  doit  à  la  France,  et  qui  a  pris 
son  nom  du  bréviaire  qu'on  imprime  avec  ce 
type. 

1 50.  Le  colonell  etoit  place  entre  le  brasier 
et  le  noinpareil  ;  mais  il  n'est  plus  en  usage 
aujourdliui. 

160.  Le  nompareil  vient  aussi  de  France. 
—  Le  fameux  Guillaume  Haas  père ,  de  Bàle ,  et 
le  très-liabile  graveur  Schmidt ,  se  sont  distingue's 
dans  ce  genre  de  caractère. 

Il  n'y  a  eu  personne  en  Allemagne  qui  ait 
acquis  plus  de  réputation  par  la  fonte  de  carac- 
tères allemands ,  que  le  graveur  Pancrace  Lo- 
binger  de  Nuremberg ,  dont  les  types  sont 
encore  recberche's.  Apiès  lui  vient  le  fondeur 
Chrétien  Zinck,  de  Wittemberg  ,  de  qui  l'on  a 
le  petit  cicero  -fractur  ,  que  les  Allemands 
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nffectionnent  ;  et  ensuite  Hayspi'.n;,  fondt'ur" 
à  bùle,  dont  les  caractères  allemands  sont  peut- 
être  ce  que  l'Allemagne  a  produit  de  plus  par- 
fait dans  ce  genre. 

Il  paroit  qu'après  Haas  les  Allemands  ont 
eux-mêmes  renonce'  k  l'espoir  de  perfectionner 
leurs  Ijfpes ,  et  qu'ils  ont  préfcie  les  caractères 
françois  pour  limpression  de  leurs  plus  belles 
éditions.  Une  frappe  que  M.  Didot  avoit  vendue, 
il  j  a  environ  vingt  ans  ,  à  un  imprimeur  do  Ber- 
lin ,  nomme'  Unger ,  mit  ces  caractères  en  vogue 
en  Allemagne  ;  et  quoique,  depuis  ce  temps, 
M.  Didot  ait  tellement  perfectionné  ses  poinçons 
qu'on  peut  regarder  comme  de  foibles  essais  les 
matrices  acquises  par  M.  Unger ,  et  auxquelles 
le  premier  a  entièrement  renoncé  ,  ce  caractère 
cependant  fit  une  grande  fortune  en  Allemagne 
OLi  il  est  très  -  recherché  sous  la  dénomination 
de  caractères  de  Didot  (  Didotsche  Lettern  j. 
M.  Goeschen,  de  Leipsic  ,  qu'on  peut  regarder 
aujourd'hui  comme  le  premier  typographe  alle- 
mand, a  fait  imiter  ces  caractères  par  un  habile 
graveur  saxon  ,  nommé  Piilh-vilz.  Il  est  hors  de 
doute  que  les  types  de  ce  graveur  n'ajent  sur- 
passé ceux  de  Didot ,  d'après  lesquels  il  a  tra- 
vaillé; mais  ils  sont  loin  de  pouvoir  être  com- 
parés aux  caractères  admirables  avec  lesquels 
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Tartiste  francios  a  imprimé  ses  dernières  e'ditions 
de  luxe.  Gellos  qui  sont  sorties  des  presses  de 
M.  Gœschen  (i)  me'rilciit  dètre  citées  parmi 
les  belles  productions  de  l'art  ;  et  si  on  ne  peut 
pas  les  mettre  à  côté  de  celles  de  M.  Didot,  il 
faut  l'attribuer  moins  à  riiifériorité  du  carac- 
tère, qu'au  goût  dominant  en  Allemagne,  dont 
M.  Gœschen  n'a  pas  toujours  su  se  garantir  ,  et 
à  la  difficulté  de  se  procurer  des  pressiers  sem- 
blables à  ceux  qui  ont  ('lé  formés  dans  les  ateliers 
de  France.  Il  a  fait  graver  aussi ,  à  grands  frais  et 
avec  le  soin  le  plus  recherché ,  un  caractère  grec 
d'après  de  nouveaux  principes  ,  et  entièrement 
différent  de  ceux  de  MM.  Haas,Bodoni  et  Didot. 
Il  l'a  employé  pour  sa  magnifie jue  ('ditiou  du 
Noui'eau  Tesfanient(\iîG\\L'sh^c\\  ^  in-folio, et 
pour  celle  de  \ Homère  de  Wolf,  aussi  in-folio. 
Le  caractère  françois  dit  de  Didot ,  a  aussi  été 
imité  avec  succès  à  Vienne ,  par  un  graveur 
nommé  Alberti ,  qui  a  fondu  les  caractères  avec 
lesquels  M.  Degen  a  exécuté  quelques  belles 


(l)  Nommément  les  Œuvres  de  Wleland  ,  en  3i  vol. 
in-4°.  ;  celle  de  Kiopstock,  en  lavol.  'm-l^° .;  le  poëme 
de  Nenbeck  ,  intitulé  :  les  Eaux  Thermales ,  en  i  \o\\^ 
in-fol'.  ;  celui  d'Alxinger ,  (jui  porte  le  titre  de  Doolin. 
de  Moyence,  etc. 

II.  lO 
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éditions,  bien  inférieures  cependant  à  celles  de 
M.  Goeschen. 

M,  Uiiger  qui ,  par  l'acquisition  des  matrices 
de  M.  Didot,  avoit  cxcilt' ,  parmi  ses  compa- 
triotes ,  cet  enlliousiasmc  qui  mouaçoit  de  faire 
entièrement  disparoître  des  impi  imerics  les  ca- 
ractères allemands ,  pour  y  substituer  des  ca- 
tères  françois  crut  devoir  à  la  gloire  de  sa 
nation  de  s'opposer  à  l'usurpation  de  ces  étran- 
gers. Il  imagina ,  dans  cette  vue ,  un  nouveau 
caractère  allemand  qui  devoit  faire  époque  dans 
la  typographie ,  et  engager  les  imprimeurs  à 
renoncer,  pour  des  éditions  d'ouvrages  allemands, 
au  caractère  françois  de  M.  Prillwitz.  Mais  les 
moyens  de  IM.  Unger  ne  repondiient  pas  à  son 
zèle  :  il  manquoit  surtout  de  goût ,  son  essai  ne 
réussit  pas ,  et  maigre' la  légèreté  avec  laquelle  les 
Allemands  donnent  dans  toutes  les  nouveautés  , 
le  public  rejeta  ce  caractère  plus  gothique  que 
celui  qu'il  devoit  remplacer  -,  il  fut  introduit  en 
peu  d  imprimeries,  et  n'a  guère  été  employé  que 
pour  des  éditions  publiées  par  M.  Unger  même. 

Nous  ne  parlerons  pas  d'une  autre  tentative 
dans  ce  genre,  beaucoup  plus  malheureuse  en- 
core ,  qui  a  été  faite  à  Paris ,  par  un  médecin 
allemand.  Ce  projet  nous  parolt  aussi  peu  raison- 
nable  que  la  prétention  du  même  savant  dq 
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s'ériger,  dans  la  capitale  tle  la  France,  en  re'- 
formateur  de  la  langue  allemande. 

Pour  revenir  aux  caractères  usite's  dans  les 
imprimeries  d'Allemagne ,  nous  observerons 
que  ceux  au-dessous  de  la  noinpareille  n'y  ont 
pas  e'te'  reçus  ,  parce  qu'ils  servent  plus  au  luxe 
de  la  ijpographie  et  à  sa  charge  ,  qu'à  un  usage 
utile  et  commode. 

Après  que  Xefractur  fut  devenu  le  caractère 
ordinaire  de  la  typographie  en  Allemagne  ,  il 
ne  restoit  plus  que  les  eciilures  appelées  cou- 
rante et  de  chancellerie ,  qu'elle  pût  hasarder 
de  s'approprier. 

Il  n'a  peut-être  e'te'  fait  qu'un  seul  essai  de  la 
chancellerie  par  l'habile  graveur  Schmidt,  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut ,  et  cet  essai  se  trouve , 
selon  toute  apparence  ,  dans  la  fonderie  de 
Cotta ,  à  Stuttgard.  Mais  ce  caractère  ne  paroît 
pas  fait  pour  être  reçu  dans  limprimerie.  C'est 
lejractur  brise',  dont  il  a  déjà  été  fait  mention, 
qu'on  auroit  pu  appeler  chancellerie ,  avec  la- 
quelle il  a  une  grande  ressemblance. 

Au  lieu  de  cette  chancellerie ,  le  fondeur 
Crabath,  de  Prague,  a  gravé  un  caractère  orné 
ou  plutôt  ombré,  à  doubles  traits,  un  plein  et 
un  délié,  en  gros-texte  ^  qui  ne  fait  pas  un 
mauvais  effet  à  lœil. 
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On  a  fait  depuis  le  comniciicernciil  du  XVII'*. 
siècle,  dans  difïercns  endroits,  des  essais  de  la 
courante  allemande.  Le  graveur  et  fondeur 
Clirelicn Zinck,  de  Willeniljeig ,  fui  le  premier 
qui  la  mit  en  usage,  sur  diffcrens  corps,  avec 
le  caractère  de  SclimotUier,  en  usage  en  Saxe. 
Le  graveur  Schmidt ,  dont  nous  avons  th'ja 
parle ,  en  grava  une  aussi  pendant  ses  courses  en 
Allemagne  ;  l'imprimeur  Traltner ,  de  Vienne  , 
en  fit  faire  une  troisième. 

L'Allemagne  a  fait ,  pendant  long-temps ,  de 
moins  grands  progrès  encore  dans  les  caractères 
romains  que  dans  les  caractères  allemands.  Les 
premiers  types  de  cette  espèce  se  trouvoient 
dans  l'imprimerie  de  Fust  et  de  Schoeffer  à 
Mayence,  et  c'etoient  des  imitations  des  écri- 
tures de  ce  temps  -  là.  Les  meilleurs  consis- 
toient  en  un  demi- gothique  un  peu  ariondi  > 
avec  lesquels  ils  imprimèrent,  après  avoir  achevé 
leur  Pseautier  ,  les  livres  latins  qui  sont  sortis 
de  leurs  presses.  Parmi  ceux  qui  les  ont  imites 
il  faut  placer  Zainer  d'Augsbourg,  qui  les  a 
même  perfectionnés.  Ce  Zainer  fut  aus^i  un  des 
premiers  qui  imitèrent  le  caractère  7'onmiii  ou 
antique  ,  inventé  à  Rome  et  à  Venise  ,  dont  il 
a  donné  une  belle  preuve  par  son  Isidorijuiiio- 
ris  Hispaleiisis  Mpisc,  Ubr,  de  responsiont' 
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mundl  et  aslronim  ordinatioiie  ,  la  -folio  , 
1472  ;  tandis  que  Erliard  Ratdoll,  qui  se  trou- 
Toit  alors  à  Venise ,  ne  s'eLoit  pas  encore  servi 
de  pareil  tjpe  ;  mais  il  j  imprima,  en  1482  , 
ÏEucliile  avec  un  caractère  demi -gothique. 

Au  siècle  suivant  on  se  contenta  ,  dans  toute 
l'Allemagne ,  d'imiter  des  caractères  latins  cjue 
les  éditions  classiques  d'Oporin  et  de  Froben, 
de  Baie,  avoicnt  rendus  si  agréables;  qui  ce- 
pendant ctoient  plutôt  des  imitations  des  types 
romains  que  des  ve'nitiens.  Vers  la  fin  du  XVII^. 
siècle,  lorsque  les  éditions  liollandoises  Jîrent 
naître  en  Allemagne  d'autres  idées  de  la  belle 
typographie,  on  commença  à  vouloir  perfec- 
tionner les  caractères  romains,  dont  on  fit  venir 
des  matrices  de  Hollande  j  et  ce  furent  surtout 
les  frappes  de  Janson ,  d'Amsterdam  ,  qui  pas- 
sèrent dans  la  fonderie  d'Erhard  ,  à  Leipsic. 
Depuis  ce  temps  on  a  vu  paroîtrc  quelques 
graveurs  à  Nuremberg  qui  ont  eu  de  la  célé- 
brité ,  parmi  lesquels  le fière de Lobingcr (  Jean ) 
mérita  des  éloges  par  ses  caractères  romains  ; 
et  en  Saxe  le  graveur  et  fondeur  Chrétien  7>inck , 
de  AVittcmberg,  fournit  à  la  moitié  de  l'Alle- 
magne des  caractères  de  celte  espèce,  qui  étoient 
des  types  liollandois. 

A  l'époque  oii  toute  l'Europe  rcicnlissoit  du 
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nom  deB.Tikcrvillo,  cl  où  Beaumarchais  fit,  pour 
son  imprimerie  à  Relil ,  l'acquisition  des  ma- 
trices de  cet  Anglois  ,  M.  Haas  père  à  Bâle , 
liommc  d'un  génie  supérieur,  et  auquel  la  ty- 
pographie doit  plusieurs  découvertes  impor- 
tantes (i)_,  grava  des  poinçons  dans  le  genre  de 
ceux  de  Birmingham.  Ses  caractères ,  connus 


(  l)  Telle  que  l'arrangement  systématique  âcs  interlignes, 
iiironnii  en  France  ,  la  presse  à  balancier,  et  l'imprcs-ssion 
<ic  caries  géographiques  en  caractères  mobiles.  Cette  der- 
nière invention  lui  est  cependant  contestée  par  M.  Breit- 
kopf  ^  Voyez  Notice  biographique  sur  Guill.  Flaas,  par 
Fréd,  Schœll,  dans  V Intelligenzblalt  zurAllg.  Lit.  Zei' 
tung,  ann.  1800,  pag.  1049).  Son  fils,  un  des  meilleurs 
typographes  d'Allemagne,  a  établi  la  première  presse  à  sa- 
tiner qu'on  ait  connue  dans  ce  pays  :  ilTaconstmito  d'après 
celle  de  M.  Bodoni ,  à  Parme  ;  et  elle  a  ,  à  son  tour  ,  servi 
de  modèle  à  celle  de  M.  Gocscbeu.  Ce  satinagc  se  fait  par 
le  moyen  d'un  cylindre  ou  d'une  planche  de  cuivre 
chauffée;  mais  il  a  le  défaut  d'écraser  la  lettre,  de  don- 
ner trop  de  lustre  au  papier  ,  et  de  faire  quelquefois 
couler  la  colle  du  papier,  ce  qui  y  cause  des  taches  jau- 
jiâtres.  On  sait  que  les  imprimeurs  et  salineurs  de 
France  l'ont  abandonné  depuis  long -temps,  et  qu'ils 
ne  se  servent  que  de  cartons  très-lisses  entre  lesquels  les 
feuilles  sont  pressées.  Cette  méthode  a  de  fort  grands 
avantages  sur  l'autre  :  par  elle  on  satine  véritablement , 
tandis  que  par  le  moyen  du  feu  on  lisse  plutôt  le  papier. 
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SOUS  le  nom  de  ceux  à  la  Baskewiîle  y  iurenC 
employc'spourl  édition  du  P'^olfairc ,  en  70  Vol. 
in-S"». ,  imprimée  à  Bàle  par  feu  J.  J.  Tournei-^ 
sen  ,  et  à  Gotha  par  feu  Elliiiger.  Ce  carâctil-e, 
gravé  d'après  des  principes  géométriques,  fit  for- 
tune en  Allemagne;  mais  il  dut  céder  enfin  à  la 
supériorité  de  ceux  de  MM.  Didot  et  PriUwitz. 

Avant  de  quitter  1  Allemagne ,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  faire  encore  une  remarque  âur  Te'cri- 
ture  allemande  et  sur  les  caractères  d'imprimerie 
de  ce  pays. 

On  s'est  occupé  à  différentes  époques ,  mais 
jamais  autant  que  de  nos  jours,  à  persuader  aux 
Allemands  que  leur  écriture  nationale  devoit 
être  bannie  des  imprimeries  allemandes;  et  qu'à 
l'exemple  d'autres  nations ,  qui  autrefois  se 
servoient  également  de  ces  écritures  gothiques  > 
ils  feioient  bien  d'adopter  les  caractères  ro- 
mains. 

Parmi  les  écrivains  les  plus  récens  qui  se  sont, 
occupés  de  celte  réforme,  il  n'y  en  a  pas  qui 
ait  montré  plus  de  zèle  que  M.  le  prélat  Hœffe- 
lin  ,  dans  ses  trois  Dissertations  sur  le  goût 
gothique  de  l'écriture  et  des  types  d  imprimerie 
des  Allemands ,  qu'on  trouve  dans  le  premier  vo-' 
lume  des  Mémoires  de  la  Société  de  Manheim. 
L'écriture  allemande  doit,   ^ans  contredit, 
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SOU  ori^ino  à  Iccriliii e  laliiK? ,  liK|iioIle  r'ioit  en 
ijstgo  parmi  los  moines  des  convins  ,  ou  les 
scit'ucc's  s'cloicHl  rcfiigiecs  peudanl  les  temps  de 
gDprre  ri  d(.'  lroul)les;  et  r Csi  la  haine  <ju'on 
portoil  aux  Gollis,  <]ui  fit  donner  en  Italie  le 
nom  de  gothique  à  cette  écriture ,  ain.si  qu'à 
tout  ce  qu'on  trouvoit  ne  pas  être  de  bon  goût; 
mais  elle  n'est  plus  aujouidhui  cette  écriture 
claustrale  ou  gothi<|ue  ,  et  l'on  peut  dire  même 
qu'elle  a  été  perfeclionne'e  jusqu'à  un  certain 
point.  On  .-ait  que  lécriture  latine  vient  de 
l'écriture  grecque;  mais  déjà  elle  n'étoit  plus  la 
même  du  temps  de  la  plus  grande  splendeur 
des  Romains,  et  se  trouvoit  appropriée  à  la 
langue  de  ce  peuple.  L'écriture  grecque,  qui 
doit  son  oiigine  à  la  phénicienne,  fut  de  même 
rendue  propre  à  cette  langue. 

Qui  est-ce  qui  pourroit  nier  que  les  petites 
écritures  grecques  et  latines,  doivent  leur  nais- 
sance à  la  taclîjgraphie ,  où  l'on  trouve  cachée 
la  forme  des  lettres  majuscules;  de  même  que 
le  grand  fractur  est  reconnoissable  dans  1  écri- 
ture appelée  courante.  Les  calligraphes  des 
Xlile.  et  XIV^.  siècles  donnèrent  le  plus  haut 
degré  de  perfection  à  l'écriture  grecque  ;  beauté 
c|ui  ne  pourra  jamais  être  éclipsée ,  malgré  tous 
les  eflorts  de  nos   typographes  modernes  ;   et 
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recriliiro  la'inc  avoit  déjà  elc  embellie  en  Italie 
au  XV''.  siècle;  mais  ce  n'est  qu'au  XyiII*".  siècle 
qu'on  l'a  portée  à  sa  plus  granile  beauté  en  An- 
gleterre, en  Fj-ance  et  en  Allemagne. 

Du  temps  de  Kero  les  sa  vans  d'Allemagne 
n'a  voient  incontestablement  qu'une  seule  espèce 
d'écriture ,  dont  ils  se  scrvoient  également  pour 
l'allemand  et  pour  le  latin  ;  de  même  que  les 
premiers  imprimeurs  n'a  voient  qu'un  seul  ca- 
ractère pour  leurs  éditions  dans  ces  deux  lan- 
gues. Kero  et  les  écrivains  qui  lui  succe'dèreiit 
immédiatement  purent  d'autant  mieux  exprimer 
leurs  ide'es  en  allemand  avec  des  lettres  latines, 
que  la  langue  allemande  emjilojoil  dans  ce  temps- 
là  plus  de  vo}  elles  que  de  consonnes  ,  et  qu'elle 
tenoit  davantage  de  la  langue  latine  qu'elle  n'a  fait 
dans  la  suite.  Lorsque  la  langue  allemande  fut 
plus  ëpure'e ,  on  sentit  la  difficulté  qu'il  y  avoit 
d'exprimer  convenablement  tous  les  mots  avec 
le  seul  secours  de  lettres  latines.  Cela  auroit, 
sans  contredit,  pu  se  faire  plus  facilement  avec 
les  caractères  grecs ,  vu  que  l'alpliabet  grec  con- 
tient plusieurs  lettres  qui  conviennent  à  la  pro- 
nonciation des  mots  allemands  et  d'autres  lan- 
gues qui  en  dérivent,  et  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  l'alphabet  latin.  On  forma  dans  la  suite 
plusieurs  lettres  nouvelles  en  doublant  quelques- 
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unes  ou  fil  Its  liant  ensemble.  C'est  de  m  per- 
feriioiinement  que  résulta  peu  à  pru  l<'<riiijre 
dont  l'imilalion  porte  dans  la  fvp'^grapliie  le 
nom  dcschirabachcr ,  avec  lequel  on  imprima 
alors  et  jusqu'au  XVI''.  siècle  ,  tous  les  livres 
allemands.  A  cette  même  e'poque  on  perfec- 
tionna davantage  aussi ,  sous  le  nom  âc  frac- 
turj  l'écriture  de'jà  réduite  ,  appel 'e  claustrale 
ou  gothique ,  qu'on  prit  ensuite  pour  caract»''re 
principal  de  1  im[)rimerie;  mais  qu'on  n'emploie 
plus  maintenant  que  pour  servir ,  en  quelque 
sorte,  Ô^ italique. 

Quoique  différentes  nations  ajent  adopte' 
l'alphabet  latin ,  il  n'y  en  a  pas  une  cependant 
qui  en  ait  paru  satisfaite.  Nous  avons  remarque, 
"pages  Sj  et  76  ,  que  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çois se  sont  plaints  de  ce  que  les  lettres  latines 
ne  suffisoient  point  pour  rendre  parfaitememt 
la  prononciation  de  leur  langue.  Les  nations  du 
Nord,  dont  les  langues  ont  quelques  rapports 
avec  l'allemand,  furent  oblige'es  de  chercher  à 
fixer  leur  prononciation  par  l'interpolation  de 
caractères  e'trangers  à  l'alphabet  latin. 

Les  peuples  qui  descendent  de  la  nation  slave 
ont  e'galement  e't('  forces  d'employer  ce  moyen, 
loi'squ'ils  ont  voulu  perfeclionucr  leurs  langues. 
On  ne  sait  trop  si  l'essai  que  Primus  Trubcr  fit, 
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il  y  a  deux  cents  ans ,  d'engager  les  Carlndiiens 
à  adopter  reVritm  e  laliiie  à  la  place  de  la  sla- 
vonne,  a  eu  quelcjue  succôs  ;  mais  on  n'ignore 
pas  combien  il  a  ('tu  dilïicile  à  Picrrc-le- Grand 
de  donner  à  ses  peuples  une  e'criture  plus 
agréable  que  ne  letoit  l'esclavonne  ou  lilly- 
rienne  en  usage  parmi  eux  :  il  en  sera  parle  plus 
au  lone;  dans  la  suite. 

Il  seroit  commode  pour  la  typographie  alle- 
mande ,  et  en  même  temps  fort  économi- 
que ,  si ,  avec  un  seul  et  même  caractère , 
elle  pouvoit  imprimer  toutes  les  langues,  sans 
en  excepter  le  giec ,  Iht'breu  et  l'arabe ,  dont  les 
types  ne  sont  certainement  pas  plus  beaux  que 
les  types  allemands  ;  et  quelques  savans  ont  de'- 
sire'  qu'on  employât  ce  moyen,  pour  faciliter 
l'c'tude  de  ces  langues  ;  mais  il  est  fort  douteux 
que  le  caractère  latin  soit  propre  à  déterminer 
exactement  et  distinctement  leur  prononciation. 

Les  réformateurs  de  l'ordiographe  allemande 
ont  jusqu'à  ce  jour  vainement  travaille  à  ope'- 
rer  un  changement,  auquel  on  ne  parviendra 
pas,  aussi  long-temps  qu'on  ne  saura  pas  faire 
une  distinction  entre  la  langue  écrite  et  celle 
des  dialectes  particuliers.  Philippe  von  T-esen  et 
d'autres  écrivains  ont  cherche ,  il  y  a  déjà  près 
de  deux  siècles,  à  corriger  ce  défaut  imaginaire 
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de  la  langue  nllcmaiid*-;  m.iis  sans  y  avoir  pu 
roussir.  IV>po\^  itscli  fjiii  ,  de  nos  jours,  (ii- 
tr('|Hit  le  même  travail  à  Vienne,  pcfnsoit  que 
I  alphabet  allemand  ne  sufilsoit  pas  à  la  pronon- 
ciation de  celte  langue,  et  voulut  vr-riir  à  son 
secours  en  empruntant  des  lettres  hébraïques 
et  illyriennes,  pour  le  rendre  plus  complet. 
Mais  toutes  ces  enlrepiises  n'ont  ete  ffiites  que 
parce  que  qu'on  n'a  ]ias  songé  à  la  difft'rence 
qui  existe  entre  la  langue  parlée  et  la  langue 
écrite.  Qu'importe  à  l'écrivain  qui  écrit  correc- 
tement sa  langue,  de  quelle  manière  on  pro- 
nonce les  mots  dont  il  se  sert ,  pourvu  que  le 
sens  qu'il  attache  à  ces  mots  soit  bien  compris? 

Danemarc. 

Anciennement  les  Danois  et  les  INorwégicns 
se  servoient  des  caractères  runiques ,  rpiils 
abandonnèrent  ensuite  j)our  prendre  l'alphabet 
anglo-saxon.  Lorsque  la  religion  chrétienne  fut 
introduite  parmi  ces  peuples ,  les  moines  qui 
établirent  des  couvens  dans  ces  pays ,  y  appor- 
tèrent aussi  leur  écriture ,  ainsi  qu'on  peut  s  en 
convaincre  par  leurs  manuscrits  qui  se  trouvent 
encore  dans  les  bibliothèques.  Vovez ,  sur  cela , 
Olaus  Wormils  ,  Eylatol,  et  ad  ewn ,  etc.  IlaJ- 
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nîœ ,  1751^  i/i-^^.  Kplst.  DCCXXXV ,  et 
suilout  sa  Danica  llteratura  antiquissima , 
vulgo  Gothica  dicta,  hici  reddita ,  imprimé 
à  Copenhague  en  i()5 1 .  Otto  Speulingius  ,  dans 
son  Coinmentariolus  de  Danicce  Hngucc ,  etc. 
Hajiiiœ,  iOqi  .?  in-l\^ .,pag.  Sj.S(/.,  a  prouvé 
que  cette  nouvelle  écriture  a  passé  de  Daiiemarc 
en  NorA\  ège ,  en  Islande  et  en  Suède. 

Ensuite  le  Danemarc  a,  en  quelque  sorte, 
adopté  la  langue  allemande ,  et  la  culture  des 
lettres  s'y  est  à-peu-près  réglc'e  sur  celle  d'Alle- 
magne ;  et  comme  les  Danois  se  servoient  des 
mêmes  espèces  d'écritures,  ils  se  conformèrent 
aussi  aux  perfeclionnemens  que  les  Allemands 
y  lirent  successivement,  quoiqu'ils  soient  en 
cela  restés  un  peu  en  arrière. 

Quant  à  rimpression  des  livres ,  qui  a  com- 
mencé chez,  eux  en  149^?  i^s  se  sont  encore  con- 
formés aux  Allemands ,  en  adoptant  leurs  carac- 
tères, qu'ils  tirent  pour  la  plus  grande  partie 
d'Allemagne,  quoiqu'ils  aient  chez  eux  des  gra- 
veurs et  des  fondeurs  ;  mais  ils  ne  sont  pas  en 
assez  grand  nombre ,  ni  assez  habiles.  Il  n'y  a 
eu  en  Danemarc  que  Wormius  seul  qui  ait 
employé  pour  son  propre  usage  des  cai-actères 
ruuiqiies ,  qu'il  avoit  probablement  fait  venir 
de  Hollande. 
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En  lettres  latines,  1<?  Danomarc  d  ,  commd 
l'Allemagne,  fait  usage  du  demi  -  gollilquc  y 
tant  pour  l'écriture  que  pour  la  tvpograpliic;  et 
dans  la  suite  on  y  a  adopté  aussi  des  lettres 
rondes  ,  dont  on  se  servoit  en  Allemagne  pour 
l'imprimerie.  Cependant  on  ne  lut  j>as  satisfait 
de  ces  productions;  et  la  céle'brilé  dont  les  El- 
zevier  et  les  Janson  jouissoicnt  au  XVII'^'.  siècle  , 
fit  désirer  aux  savaiis  Danois  de  voir  perfection- 
ner dans  leur  patrie  l'art  de  l'imprimerie.  L'ou- 
vrage dOlaus  Wormius  ,  cite  plus  haut  , 
£pist.  CLXXî^III.  ad  Steph.,  i655,  nous 
apprend  que  Jean  Elzevier,  deLeyde,  a  souvent 
été  conduit  par  son  commerce  à  Copenhague , 
et  que  son  fils  Guillaume  y  a  voulu  établir  une 
imprimerie ,  projet  qu'il  n'a  pu  exécuter  faute 
de  papier.  Jean  Le  Maire  et  Jacques  Marci , 
imprimeurs  de  Leyde,  se  trouvoient  aussi  dans  ce 
temps-là  à  Copenhague,  oii  ils  ont  probablement 
rencontré  les  mêmes  obstacles  ;  mais  on  ^  oit  au 
moins  par  Wormius ,  Epist.  CCCII  ad  Ste- 
plianum ,  que  les  caractères  quon  a  voit  fait 
venir  des  fonderies  de  Lunebourg  avoicnt  beau- 
coup perdu  auprès  de  ceux  des  Elzevier.  Le 
Danemarc  n'a  pas  encore  profilé  des  perfection- 
nemens  qu'on  a  faits  aux  caractère.'  latins  de- 
puis quelques  années  ,  à  l'exception  cependant 
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qu'on  a  fait  venir  de  Parme,  en  1788,  par  les 
soins  de  Birch  et  aux  frais  du  roi ,  des  caractères 
grecs  et  latins  de  la  fonderie  de  Bodoni ,  pour 
l'impression  des  quatuor  Euangelia ,  grœce. 

On  a  commencé  de  nos  jours  à  employer  en 
Danemarc  des  caractères  latins  ;  mais  l'usage 
n'en  est  cependant  pas  assez  général ,  pour 
qu'on  ne  doive  pas  se  servir  encore  de  carac- 
tères allemands  pour  limpression  de  la  plus 
grande  partie  des  livres  écrits  dans  les  langues 
danoise  et  islandoise. 

Suède. 

A  IIS"  SI  que  le  Danemarc  et  la  Norwège,  la 
Suède  ne  s'est  servie  anciennement  que  de  ca- 
ractères runiques  ,  dont  la  connoissance  ne  s'est 
conservée  dans  ce  pays  que  par  quelques  ins- 
criptions lapidaires ,  par  un  très-petit  nombre 
de  manuscrits  runiques,  par  lesquels  on  a  ac- 
quis quelques  foibles  notions  sur  Télat  des 
sciences  parmi  les  anciens  habitans  de  ces  con- 
trées ,  et  enfin  par  des  calendriers  gravés  sur  du 
bois.  Un  de  ces  calendriers  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  du  conseil  de  la  ville  de  Leipsic; 
et  M.  A.  G.  Rœstner,  professeur  à  Gotlingue, 
en  a  donné  la  figure  et  la  description  dans  le  troi- 
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sième  volume  tle  pièces  choisies  de  la  Socit't»* 
des  Ans  lihcraux  de  Leip.sic,  lySG,  iii-S^.  , 
n°.  XXV  ,  /fû'i,'".  590. 

Lorsque  la  religion  cliivlienne  eut  ('te  reçue 
en  Su«ide  ,  ce  lut  sans  doute  le  pape  Sylvestre  U 
({ui ,  par  la  piotection  du  roi  Olaus  Skotkonung, 
et  avec  le  secours  de  1  evêquc  Siegfried  ,  parvint 
à  faire  disparoître ,  au  XI",  siècle,  leciilure  et 
les  monumens  runi({ues  ;  ou  bien  il  faut  attri- 
buer celte  révolution  à  l'introduction  de  l'écri- 
ture latine  demi-goihù/ue ,  qui  auia  fait  né- 
gliger l'écriture  ruuique ,  au  point  qu'elle  de- 
vint inintelligible.  Vojez  Sciiuoedlri  I.exic. 
Latlno  Succo-Germainco-Fliinicuniyiii  Prœ- 
fat.  Ce  sont  les  deux  frères  et  archevêques  Jean 
et  Olaus  Magnus ,  qui ,  au  XVI'.  siècle ,  en  ont 
fait  revivre  la  connoissance  dans  leur  Hist.  de 
geut.  septentr. ,  et  dans  \euvHist.  Goth.  Suœo- 
nunique  ,*  connoissance  qui  a  été  développée 
ensuite  par  Jean  Buraeus  ,  dans  ses  Elementa 
Rimica ,  1 599  ;  son  Riina  A.  B.  C.  Boken , 
161 1  ,  et  ses  autres  ouvrages  imprimés  à  Upsal; 
dont  les  caractères,  qui  furent  gravés  et  fondus 
aux  frais  du  roi,  se  conservent  anjourdhui  à 
la  l)ibliolhéque  de  l'académie.  En  1706  le  roi 
ordonna  d'en  faire,  à  I;iibtk,  une  nouvelle 
fonte  avec  les  mêmes  matrices,  ainsi  que  nous 
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l'apprend  Alnander ,  in  Hist.  Art  Typogr.  in 
Siiec.  pag:  98. 

Coite  ('crlture  informe  et  grossière  est  devenue 
cependant  peu-à-peu  une  espèce  de  cailigrapliie, 
comme  on  le  voit  par  la  représentation  des  al- 
pliabets  que  difïerens  écrivains  ont  rassemble's  et 
figures.  Une  de  ces  espèces  de  caractères  qui , 
d'après  le  lieu  où  on  l'a  trouve'e  sur  une  pierre, 
a  e'te  appelée  runique  helsingienne ,  est  celle 
qui  a  surtout  occupe  les  recherches  des  savans. 
On  a  d'abord  pense'  que  ces  caractères  e'toient 
ceux  qu'on  designoit  par  le  nom  de  ivœll- 
runer y  ou  ceux  dont  on  peut  donner  une  ex- 
plication arbitraire";  et  Ma gn us  Celsius,  dans 
son  O ratio  de  Runis  Hclsingicis  ,  les  appelle, 
à  cause  de  cela,  sécrétas  et  hctorem  jallentes 
liieras ,  dont  il  croyoit  cependant  avoir  trouve 
la  clef,  en  supposant  que  ce  sont  des  caractères 
Tuniques  ordinaires  ,  de'nature's  seulement  par 
les  embellissemens  de  lècrivain.  Cependant  ils 
semblent  être  plutôt  les  premiers  essais  de  cette 
écriture,  si  l'on  doit  en  juger  d'après  la  repre'- 
senlalion  qu'en  a  donnée  Eric  Benzelius ,  à  la 
pag.  58,  de  son  Periculum  Runicum,  imprimé 
en  ly^î/f  à  Upsal,  in -8°.  André  Celsius,  fils 
du  frère  d'Olaus ,  en  a  fait  l'explication  dans 
sa  dissertation  de  Runic  Characters  oj  Hel- 
II.  1 1 
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singland ,  qui  se  trouve  insérée  dans  Xns  Plii- 
losopliical  Transactions,  de  l'année  1737. 
Bon.  Vnlranius  fait  voir  la  manièro  dont  lecri- 
lure  runique  s'est  formi.'e  et  perfectionnée  dans 
son  ouvrage  de  litteris  et  llngua  G e tarant 
swe  Gothoruni ,  imprime  chez  Rapheleng  ,  à 
Leyde ,  en  i597,  in-80. ^  oli  il  donne,  page 
45 — 4^,  difTerens  alphabets  runiques ,  place's 
suivant  l'ordre  de  leur  succession. 

Eric  Benzelius  remarque  dans  son  PericU" 
luni  Runicwn  ,  que  les  runes  ,  proprement 
dits ,  ressemblent  aux  plus  anciens  caractères 
ioniques;  et  il  les  a  place's  les  uns  à  côte'  des 
autres  à  la  pag.  2g  de  son  ouvrage  ;  ve'ritable- 
ment  on  ne  sauroit  en  mëconnoitre  l'analogie. 

Mais  on  ne  peut  assurer  s'il  est  convenable  de 
placer  entre  les  lettres  runiques  et  l'e'criture  la- 
tine ,  introduite  en  Suède  au  XI*.  siècle ,  l'e'cri- 
ture mœso-gothique  du  IV*.  siècle ,  dont  l'al- 
phabet est  attribue'  à  Ulphilas ,  ëvèque  des  Goths 
dans  la  Mœsie.  La  Suède  peut  y  former  quelque 
prétention ,  à  cause  de  la  connexion  qu'il  y  avoit 
entre  les  deux  nations  et  de  la  conformité  des 
deux  langues.  La  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament,  fiite  par  Ulphilas,  et  qu'on  appelle 
Codex  argenteus ,  à  cause  de  ses  lettres  d'ar- 
gent ,  est  religieusement  conserve'e   à   Upsal , 
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comme  un  monument  de  la  liaison  qui  a  existe'e 
entre  les  deux  peuples. 

L'écriture  de  l'ouvrage  d'Ulphilas  ressemble 
à  la  calligraphie  de  ce  temps-là  ;  cependant  on 
s'aperçoit  bientôt  qu'elle  a  e'te'  formée  princi- 
palement de  récriture  grecque  et  de  la  latine, 
et  qu'elle  a  très-peu  de  rapport  avec  les  runes , 
ou  du  moins  que  c'est  un  caractère  runiquc 
perfectionné.  La  proximité  de  la  Mœsie ,  oii 
siégeoient  alors  les  Gollis ,  avec  la  Grèce ,  nous 
fait  concevoir  l'analogie  qu'il  peut  y  avoir  eue 
entre  les  caractères  ^r^^^  et  les  mœso-gotliiques 
d  Ulphilas.  Cependant  ces  caractères  se  répan- 
dirent plus  vers  l'Ouest,  jusqu'en  Espagne ,  où 
ils  furent ,  jusqu'au  XI^  siècle ,  l'écriture  ordi- 
naire (Voyez  plus  haut  page  54),  que  vers  le 
Nord  ;  et  l'on  n'a  pu  jusqu'à  présent  trouver 
aucune  trace  de  son  existence  réelle  en  Suède 
dans  les  temps  reculés.  Et  s'il  est  vrai  que  ce 
n'est  qu'au  XP.  siècle ,  lors  de  l'introduction  du 
christianisme  dans  ce  royaume  ,  que  les  runes 
ont  disparu  en  Suède,  on  peut  d'autant  moins  pré- 
sumer que  les  caractères  mœso^gothiquei  d'Ul- 
philas y  aient  été  reçus  anciennement. 

Lorsque  l'imprimerie  fut  introduite  en  Suède, 
le  peuple  de  ce  pays ,  après  s'être  servi  d'abord 
'î(,'s  lettres  demi- gothiques  pour  l'impression , 
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pril,  yiii'i  que  la  l'ail  (.'jzylcment  la  nation  fl.i- 
noise,  Xn  fraclur  allemand  et  \ii  schwahachcr 
pour  leurs  tkrilures  nalionules  ;  et  l'on  s'en  sert 
encore  assez  generaleinejil ,  surtout  pour  les 
livres  d'église  et  d'e'cole,  ainsi  que  pour  les  dis- 
cusions  theologiques  ,  quoiqu'on  ait  commencé 
à  cnTployer  des  caractères  latins  pour  les  ou- 
vrages d'arts  et  de  sciences. 

Gustave  Adolphe  eut  d('jà  1  id^'e  de  perfec- 
tionner l'imprimerie  suédoise ,  même  avec  des 
caractères  latins  ;  et  à  cet  effet  il  appela  le  cé- 
lèbre Jean  Janson ,  pour  être  son  premier  typo- 
graphe; mais  le  désir  de  ce  prince  n'a  été  rempli 
qu'après  sa  mort ,  sous  le  règne  de  sa  fille ,  la 
reine  Christine,  en  1647  >  ahisi  que  nous  l'ap- 
prend Alnander  dans  son  Hist.  udrt.  Typ.  in 
Suecia,  pag.  33  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  i655  que 
Janson  pubha  à  Stockholm  un  ouvrage  imprimé, 
qui  atteste  bicA  sa  présence  en  Suède.  La  reine 
Christine  voulut  aussi  attirer  à  Stockholm  l'im- 
primerie de  Ravius  ,  composée  de  douze  corps 
différens  de  caractères  hébreux  ,  pour  lesquels 
elle  lui  avoit  déjà  fait  offrir,  en  i65o ,  trois  cents 
livres  sterhngs;  mais  il  faut  croire  que  l'abdica- 
tion de  Christine  a  empêché  la  conclusion  de 
ce  marché  ,  puisque  Ravius  a  présenté  ensuite 
son  imprimerie  à  d'autres. 
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La  gravure  et  la  fonderie  en  caractères  n'ont 
pas  fait  de  grands  progrès  en  Suède;  et  c'est  de 
l'Allemagne  que  les  Suédois  tirent  encore  au- 
jourd'hui les  types ,  tant  latins  qu'allemands , 
dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  imprimeries,  (i) 

Peuples  Slai^es. 

\jT.s  Esclavons,  les  Illy riens,  les  Serviens,  \qs 
Bohémiens  ,  les  Vandales  (  Wenden  ) ,  en  Au- 
triche ,  en  Lusace,  en  Brandebourg  et  Mecklen- 
bourg ,  les  Polonois  et  les  Russes  ,  qui  tous  doi- 
vent  leur  origine  à  une  même  grande  nation , 
la  nation  slave  ,  et  qui  ensuite  se  sont  divise's  en- 
core et  ont  pris  de  nouveaux  dialectes ,  parloient 
tous  sans  doute  anciennement  la  même  langue, 
et  avoient  la  même  écriture ,  jusqu'à  ce  qu'étant 
enfin  ,  par  leur  grande  dispersion  ,  devenus 
étrangers  à  la  mère  patrie  ,  ils  ont  adopté  de 
nouveaux  caractères.  Cependant  on  ne  peut 
guère  placer  la  connoissance  de  l'écriture  parmi 
ces  peuples ,  qu'au  temps  où  ils  ont  reçu  le 
christianisme ,  c'est-à-dire  au  IX'.  siècle. 


(l)  Le  beau  caractère  avec  lequel  on  vicul  d'imprimer 
à  Stockholm  en  françois  les  Œuvres  de  Gustave III  ,  en 
5  vol.  in-8^.  ,  a  été  fourni  par  MM.  Levrault,  de  Stras- 
bourg, qui  possèdent  une  fonderie  bien  montée. 
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Ces  peuples  ont  trois  espèces  d  alphabets  qui 
Jeur  sont  propres  ,  le  servien  ou  cyrillique  (i) , 
appelé  aujourd'hui  esdai'on  et  illyrien;  le  glu- 
goHtique  de  .^aint  Jérôme  (2) ,  et  le  russe  mo- 
derne; lesquels  ont  bien,  à  la  vérité,  des  rap- 
ports entr'eux  ,  mais  qui  cependant  offrent ,  à 
plusieurs  égards ,  des  différences  remarquables. 
On  trouve  les  deux  premières  e'-pèces  d'écri- 
tures dans  Jean  Weicliard  Valvasor,  Ehre  des 
Herzogthums  Craiii  (  Honneur  du  duché  de 
Carniole),  imprimé  à  Lajbach,  en  i68g,  2  vol. 
in  -  folio  ,  pcig.  273 ,  oii  elles  sont  placées  de 
front ,  pour  qu'on  puisse  les  comparer.  Cepen- 
dant on  ne  sait  trop  encore  laquelle  de  ces 
deux  écritures  a  précédé  l'autre ,  quoiqu'il  y 
ait  long -temps  que  les  savans  s'occupent  à 
décider  celle  question.  Jean  Léonard  Frisch , 
dans  ses  Orig.  Characteris  Slai'onici,  BeroL , 
1 727  ,  iii-l\°. ,  pog:  9,  prétend  que  le  caractère 


(1)  L'alphabet  servien  est  attribué  à  Consianim  , 
ronnii  sous  le  nom  de  saint  Cyrille  ,  apôtre  des  Bul- 
gares, des  Serves,   etc.  Il  le  composa  en  700. 

(2)  ISillyrien  ,  dalmatique  ou  esclavnn  est  attribut 
ù  saiut  Jérôme  ,  natif  de  Dalmatie,  qui  s'est  servi  de  ce« 
lettres  pour  sa  traduction  de  V Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  eic. 
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glagoUtique  n'est  aulre  chose  que  l'alphabet  ser- 
i>ien  dénature'  par  les  calligranlies;  tandis  que 
Clément  Grubissich  ,  de  Origine  et  Jdstoria 
alphabeti  SJavonici  Glagohtici ,  vulgo  Hie- 
ronymiani  f  Venet. ,  1766^  in-80. ,  pag.  40 , 
seq. ,  pense  ,  au  contraire ,  que  ce  n'est  que  le 
ru  nique ,  que  les  peuples  du  Nord  ont  apporte 
avec  eux  lors  de  leur  dispersion.  Il  a  place, 
pag,  45,  sur  une  même  planche,  les  majus- 
cules glagoîitiques  ,  runiques  et  grecques 
les  unes  à  côte'  des  autres ,  afin  de  montrer  l'ana- 
logie qu'il  y  a  entre  ces  caractères  ;  d'oii  il  ré- 
sulte que  c'est  de  la  calligraphie  grecque  que 
les  deux  autres  alphabets  tirent  leur  origine , 
mais  sous  une  autre  forme,  ainsi  qu'il  a  déjà  e'te' 
remarque'  plus  haut ,  en  parlant  des  premiers 
runes. 

Si  le  surnom  de  jérôme'nieri ,  donne  au  ca- 
ractère glagoUtique ,  ou ,  comme  on  l'appelle 
le  huchoivitzien  ,  doit  véritablement  être  attri- 
bue à  saint  Jérôme  (  comme  son  inventeur  ) , 
qui  vivoit  au  IV'.  siècle ,  ce  caractère  est  alors 
nécessairement  plus  ancien  que  le  seri'ien  de 
saint  Cyrille,  puisque  cet  apôire  des  Bulgares 
n'a  paru  qu'au  IX*.  siècle ,  et  que  c'est  lui  qui  a 
prêche'  la  foi  à  la  nation  esclavone.  Mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  cet  alphabet  n'a  reçu  son  nom 
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Aç^jerômciùciiy  que  parce  quolii  traduction  di-  la 
Bible  par  saint  JcTÔrne  a  etc  écrite  avec  ce  ra- 
ractère.  La  d('rivation  de  ces  deux  noms  sus- 
mentionnés confirme  celle  dernière  idée;  car 
Friscli  remarque  ,  L  c. ,  pag.  lo  r/  t  i  _,  que  le 
mot  esclavon  glagoUti  signifie  parler ,  et  que 
celui  de  huchoivitza  veut  dire  dUineinent. 
Malj^re'  tous  les  elïorts  de  Grubissich ,  page  5  , 
pour  donner  la  priorité  à  cet  alfihabet  sur  celui 
de  saint  Cyrille  ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  le 
plus  ancien  livre  en  caractères  glagolitiques 
qu'il  puisse  citer ,  d'après  Assemanni ,  Kalend. 
Eccles.  Univ.,  tom.  IV ,pag.  122,  n'est  que 
de  1222;  savoir,  la  traduction  du  Pseautier , 
par  Raphaël  Levacovicii. 

Il  paroit  que  saint  Cj  rille  a  forme  son  e'criture 
d'après  les  caractères  li(îbreux  et  gi  ecs.  Il  a  pris 
vingt-un  de  ces  caractères  de  l'alphabet  grec  ; 
quelques-uns  de  1  hébreu ,  en  y  faisant  des  chan- 
gemens  ,  et  a  inventt'  liri-inème  le  reste,  eu 
combinant  différentes  figures  ,  suivant  que  le 
dcmandoit  la  prononciation  dos  mots.  Dans  la 
Dissertation  sur  les  anciens  Russes ,  par 
F.  II' S.  D.  P ,  imprimée  in-8*^.  à  Petersbourg, 
en  1785,  il  est  dit  que  ces  caractères  tenoient 
plus  de  l'alphabet  cophte  que  du  russe.  Cepen- 
dant ,   d'après  les  modèles  que  Frisch  donut»' 
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dans  son  Hisfor.  Li/iguœ  Shiionicœ.  BcroJ. , 
1727,  if2-4°' j  il  est  plus  llicilc  de  reconiioilre 
l'origine  de  ces  caractères  par  l'écriture  que  par 
les  tjpes  d'imprimerie  qu'on  a  en  formes.  Ces 
caractères  ont  ensuite  ett'  perfectionnes  par  une 
espèce  de  callij^iapliie  et  par  lYisage  qu'on  en  a 
fait  pour  l'impression  des  livres ,  quoi  [u'ils 
soient  d'ailleurs  toujours  restés  ijiformes  et  dé- 
sagréables à  la  vue  ;  et  comme  ils  servent  jm  in- 
cipalement  encore  pour  les  livres  d\'glisc  et 
d'école  ,  ils  sont  demeurés  en  usjige  jusqu  à  ce 
jour  parmi  la  plupart  des  nations  slaves. 

Primus  Truber,  natif  de  Cainiole,  ministre 
évangélique  à  Aurach ,  et  ensuite  à  Derendin- 
gen  ,  près  de  Tubingen ,  dans  le  jovaume  de 
Wurtemberg,  est  vraisemblablement  le  premier 
qui  a  fait  graver,  sur  différens  corps  ,  des  ca- 
ractères glagoUtiques  ,  et  les  a  fait  servir  à 
limpression  des  livres,  auXYP.  siècle.  Il  rendit 
également  service  par  là  à  ses  compatriotes  ,  les 
Vandales  de  la  Carniole  ,  qui  faisoient  usage  de 
ces  caractères ,  et  aux  chrétiens-grecs  esclavons , 
qui  demeuroient  dans  des  provinces  de  la  Tur- 
quie, en  Dalmatie,  Bosnie  ,  Servie  et  Bulgarie, 
oii  les  caractères  glagoUtiques  étoicnt  aussi- 
bien  connus  que  les  seruieus  de  saint  Cyrille. 
\  oilà  ce  qu'il  nous  aprend  dans  la  préface  de  la 


première  partie  de  sa  traduction  du  Noiwcciu 
Testament  y  imprimée  en  i562,  sous  le  nom 
de  Tubingen,  quoique  cet  ouvrage  ait  oté  exé- 
cute' à  Aurach  ou  à  Derindingen ,  ou  il  avoit 
forme'  une  imprimerie  pour  limpression  de  ses 
livres,  lorsqu'il  fut  forcé  de  quitter  la  Carniole; 
imprimerie  d'où  sont  sortis  encore  successive- 
ment d'autres  ouvrages  de  lui. 

L'imprimerie  de  la  Propagande  a  publié , 
en  1699,  à  Rome,  un  alphabet  slave  en  écriture 
glagolitiquej^  aussi  sur  différens  corps ,  et  en 
rapport  avec  le  cy rillique ,  i  vol.  in-80.  Ce  livre 
a  été  réimprimé  en  i  yôS ,  avec  une  nouvelle 
instruction ,  et  augmenté  de  prières  de  Matthieu 
Caraman,  archevêque  de  Jadra.  Il  paroit  que 
ce  ne  sont  que  les  caractères  de  Primus  Truber, 
qui,  après  sa  mort ,  arrivée  en  i586 ,  ont  passé 
dans  l'imprimerie  de  la  Propagande  (i).  Cela 

(1)  M.  Jos.  Dobrowski,  dans  an  ouvrage  allemand 
intitule  :  Gtagoliticn  ,  ou  de  la  Littérature  glngoli- 
tique  ^  etc. ,  année  1807  ,  a  examiné  si  les  types  p;laïo- 
litiques  d'Urach,  dont  il  est  question  ici,  ont  clé  trans- 
portés à  l'imprimerie  de  la  Propagande  à  Kume  ;  et  il 
répond  négativement,  en  disant  que  les  types  d'Urach 
ont  été  probablement  fondus  ,  et  que  ceux  qui  se  trou- 
vent à  la  Propagande  ,  sont  d'abord  venus  de  Venise  y 
et  furent  conservés  ensuite  à  Graez ,  par  ordre  de  Fer- 
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prouve  que  l'usage  de  ces  caractères  n'est  pas 
tout-à-fait  oublie.  De  notre  temps  le  célèbre 
Bodoni ,  de  Parme,  les  a  fait  graver  de  nouveau 
sur  un  grand  corps ,  sous  le  nom  àialphahet 
illyrien ,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  par  ses  épreu- 
ves de  caractères. 

On  a  déjà  cherché  plusieurs  fois  à  perfection- 
ner le  vilain  caractère  sen'ien  de  saint  Cyrille, 
sans  qu'on  y  ait  pu  entièrement  réussir.  C'est 


tlinand  I  ".  Ferdinand  II  les  donna  au  cardinal  Caraffa  , 
qui  en  fit  picseut  à  la  Propagande. 

Suivant  M.  Dobrovvski  ,  l'invcnlion  des  caractère» 
glagolitiques  remonte  au  commencement  dn  XlII^.  siècle  ; 
et  le  plus  ancien  ouvrage  écrit  avec  ces  caractères  est 
lui  manuscrit  des  Psaumes^  écrit  en  1122,  par  uu 
ecclésia&liqne  nommé  d'Arbe.  Le  clergé  de  la  Dalniatie, 
voulant  obtenir  du  pape  la  permission  de  dire  la  messe 
en  langue  illjrienne  ,  inventa  celle  nonvclle  écriture  iHy- 
rienne-slave  ,   et  l'attribua  à  swint  Jérôme. 

M.  Dobrovvski  pense  aussi  que  l'alphabet  glagolitique 
a  été  formé  principalement  de  l'écriture  cyrillique  ,  mê- 
lée de  plusieurs  traits  de  l'écriture  latine  et  grecque.  Il 
en  cite  dilTérens  exemples  ,  tels  qu'une  traduction  dal- 
mutiennc  du  livre  de  Sirac  ;  un  manuscrit  glagolitique 
écrit  par  des  moines  bénédictins  ilîyriens  ,  transplantés 
en  Bolième  dans  le  XIV*.  siècle;  des  fragmens  de  l'orai- 
âon  dominicale,  des  extraits  dedifférens  missels,  des  brc-^ 
>i.tirt»  et  un  cutécLisiue  glagolilique  ,  elc. 
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Prinius  Triiher  (|tii  le  prrniici  ossaja  de  donner 
une  forme  plus  agr('al)le  à  celle  espèce  d'e-ci  i- 
tnre.  Les  impressions  qui  ont  été  faites  avec  ses 
caractères  et  par  ses  soins  sont  déjà  d'une  calli- 
graphie beaucoup  plus  belle,  et  approchent  un 
peu  des  impressions  russes  modernes.  On  voit 
par  la  préface  des  Principaux  udrticJes  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  imprimés  avec  ces  ca- 
ractères ,  sous  le  nom  de  Tubingen ,  en  1 562  , 
in-4°- ,  que  c'est  le  baron  von  Ungnad,  du  duché 
de  Carnrole ,  qui  a  fait  les  dépenses  de  celle  en- 
treprise. 

Au  commencement  du  XVIII«.  siècle  on  a 
imprimé  à  Halle  plusieurs  livres  en  langue  es- 
clavone ,  avec  un  joli  petit  caractère.  Mais  c'est 
à  Pétersbourg  que  ces  tjpes  oui  ('prouvé  la  plus 
grande  réforme;  laquelle  cependant  napas  eu 
d'influence  sur  les  livres  d'église  et  d'école , 
cju'on  continue  d'imprimer  avec  les  anciens  ca- 
ractères slaves  ,  dans  limprimerie  du  sjnode  à 
Moscou,  ainsi  que  dans  les  imprimeries  slaves 
répandues  en  Hongrie,  et  même  dans  les  im- 
primeries illyriennes  privilégiées  qui  sont  à 
Vienne.  M.  Breitkopf ,  de  Leipsic  ,  a  fait  graver 
de  nouveaux  caractères  esclai-'ons  ou  illyriens^ 
dont  on  trouve  des  modèles  dans  ses  épreuves 
typographiques. 
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Russie. 

I-'aumi  les  n;. lions  slaves  plus  cullivc'cs  que  les 
hordes  dispersées  dont  nous  avons  parle'  ,  les 
Russes  sont  le  seul  peuple  qui  ait  conservé 
l'cci  iture  slave  ou  slatJone ,  mais  avec  la  n'serve 
de  ne  remployer  que  pour  les  livres  d'église, 
d  école  et  de  dévotion  (i).  Mais  pour  l'usage 
de  la  cour,  et  pour  1  impression  des  livres  de 
sciences  et  d'arts,  en  langue  russe,  Pierre-le- 
Grand  fît  graver  un  autre-alphabet  oui  ne  res- 
semble point  à  l'ancien  caractère  slavon , 
et  qu'on  peut  placer  ,  avec  convenance,  au 
rang  des  beaux  alphabets  d'Europe.  En  con- 
servant les  lettres  slat^oîies  nécessaires  à  la  pro- 
nonciation ,  il  a  pris  les  auties  des  alphabets 
grec  et  latin ,  en  partie  majuscules  et  en  partie 
minuscules  ,  et  leur  a  donné  une  si  belle  pro- 
portion, qu'ils  forment  ensemble  une  écriture 
agréable  à  l'œil.  11  les  a  rendus  par  là  parfaits 
pour  l'impression  ,  et  a  su  même  par  leur 
moyen ,  comme  on  le  fait  avec  les  caractères 
latins  ,   différencier ,  selon  la  convenance  ,  les 

(l)  On  sait  qu'en  Russie  le  service  divin  se  fait  en 
slavon  ,  langue  ignorée  par  le  peuple  et  par  la  majorité 
àci  prêtres. 
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passages  des  livres,  par  des  lettres  droites  ou 
romaines  ,  et  des  lettres  italiques  penchées  ; 
en  imitant  encore  pour  cela,  à  la  manière  de 
l'écriture  de  chancellerie  ,  quelques  caractères 
particuliers  de  l'écriture  ordinaire.  L'académie 
des  sciences  que  Pierre-le  Grand  établit  à  Pé- 
tersbourg,  et  qui  reçut  en  même  temps  de  ce 
prince  tous  les  secours  nécessaires  pour  former 
une  fonderie  et  une  imprimerie,  fit  fondre  ces  ca- 
ractères adoptés  sur  tous  les  corps.  INI.  Breitkopf, 
de  qui  la  fonderie  étoit  fournie  de  ces  ijpes, 
a  imprimé  aussi  plusieurs  livres  russes. 

Depuis  ce  temps  on  a  vu  paroitre  en  Russie 
des  calligraphes  qui  ont  cherché  à  donner  à  ces 
nouveaux  caractères  la  plus  grande  perfection 
possible ,  d'après  des  proportions  géomPtri([ucs. 
Les  épreuves  de  ce  genre,  que  M. Mâcha] w  a 
grave'es  en  douze  feuillets  in-folio  ,  méritent 
surtout  l'attention  des  amateurs. 

Les  autres  nations  slaves  ont  quitté  de  bonne 
heure  l'écriture  slavone ,  pour  prendre ,  à  ?a 
place  ,  les  écritures  latines  et  allemandes. 

Vandales. 

jPrimus  TiiUBER  essaya  déjà  au  X\T.  siècle 
de  faire  renoncer  le  peuple  de  la  CarnioJe  à 
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l'écriture  slave,  pour  prendre  l'alphabet  latin, 
lequel  en  effet  est  demeure,  depuis  ce  temps, 
en  usage  parmi  eux,  ainsi  que  l'assure  Valvasor 
7.  c. ,  pag.  274  et  546. 11  fil  imprimer,  en  1 566, 
sous  le  nom  de  Tubingen ,  les  Pseaumes  de 
Da^'id  avec  des  caractères  latins ,  après  qu'il  eut 
apporte  avec  lui  une  imprimerie  à  Laybach  , 
lorsqu'il  fut  rappelé  de  l'assemblée  des  e'tats  de 
la  Carniole,  en  i56i.  Manuel,  typographe  de 
Lajbach ,  dirigea  pendant  quelque  temps  cette 
imprimerie;  mais  on  fut  oblige' cependant,  par 
plusieurs  difficultés  qui  se  pre'sentèrent,  de  faire 
imprimer,  en  i574>  la  Bible  à  Wittenberg, 
Voyez  Valvasor  ,  I.  c. ,  pag.  346 — 349.  Les 
Vandales  de  la  Lusace  se  servent  des  écritures 
allemandes. 

Bohême. 

L  E  peuple  de  ce  pays  adopta  de  bonne  heure , 
et  même  dès  le  commencement  du  XV!*-.  siècle, 
l'écriture  allemande,  et  marqua  par  des  accens  et 
d  autres  signes  ,  les  lettres  qui  demandent  une 
prononciation  particuHère  j  il  se  servit  d'abord 
du  schwahacher  j  et  employé  aujourd'hui  le 
fractur y  tel  qu'il  est  en  usage  en  Allemagne; 
ce  qu'il  faut  attribuer  sans  doute  au  grand 
nombre  d  Allemands  qui ,  par  différentes  causes. 
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ëtoic'iit  alli'  st'laMir  en  Bo]i(';mc(i). M.Brcilkopr 
a  imprime,  il  y  a  quelques  années,  beaucoup  de 
livres  bohémiens  avec  des  caractères  allemands. 
Depuis  ce  temps  il  y  a  eu  des  artistes  à  Prague 
qui  ont  grav«;  et  fondu  des  caractères  allemand.s 
et  latins,  parmi  lesquels  Crabath  est  celui  qui, 
de  nos  jours,  a  porte  cet  art  le  plus  loin. 

Pologne. 

Cj'est  incontestablement  de  l'alphabet  slavun 
qu'on  s'est  servi  autrefois  en  Pologne;  et  même, 
après  le  premier  établissement  de  l'académie  à 
Cracovie ,  en  1 5oo ,  on  y  a  imprimé  non-seu- 
lement avec  des  caractères  demi-gothiques  ^ 
mais  aussi  avec  des  caractères  slaves ,  des  his- 
toires tirées  de  la  Bible ,  et  surtout  les  livres 
destine's  pour  Moscou,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Hoffmann  ,  dans  sa  Dissertatio  de  Typogra- 
phiis  in  Regn.  Pol  et  lÀth. ,  Danis.  1740? 
in-/^°.  pag.  4-  Cependant  les  Polonois  adoptè- 
rent aussi  au  XVI.  siècle  la  première  écriture 


(i)  Voyez  Geschich'e  der  Dculschen  und  ihrer 
Sprache  in  Bœluuen  ,  par  K.  M.  Pelzel ,  qui  se  trouve 
dans  le  tom.  IV  des  Mémoires  d«  l'Académie  des  Science* 
de  Bohême,  aunëc  1788. 
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allemande ,  et  c'est  le  schnabacher  qui  est  reste 
le  plus  en  usage  parmi  eux  jusqu'au  XVIll*. 
siècle ,  pour  l'impression  des  livres  polonois. 
Aujourd'hui  on  ne  s'en  sert  plus  que  pour  les 
livres  d'église  et  de  dévotion  pour  le  peuple  j 
mais  pour  les  affaires  d'état ,  ainsi  que  pour  les 
autres  ouvrages  qui  ont  rapport  aux  arts  et 
sciences  ,  on  emploie ,  tant  pour  1  écriture  que 
pour  la  typographie  ,  l'alphabet  latin.  Cependant 
les  livres  imprimés  avec  ces  caractères  sont  plu6 
généralement  sortis  de  presses  étrangères  que 
de  celles  de  Pologne.  Excepté  à  Cracovie ,  il  n'y 
avoit ,  avant  le  partage  de  la  Pologne ,  guère 
d imprimerie  dans  ce  royaume,  si  ce  n'est  dans 
les  couvens.  Faute  de  fonderies  de  caractères , 
)a  typographie  n'a  pu  y  faire  de  grands  progrès; 
et  les  imprimeries  qu'on  a  établies  ensuite  à  Var- 
sovie, à  Posen  (i),  à  Lissa,  à  Willna  et  dans 
quelques  autres  lieux,  ont  tiré  leurs  caractères 
d'Allemagne. 

Des  Lwres  imprimés  auec  des  caractères 
graines  sur  des  planches  de  ciwre. 

Les  calligraphes ,  qui  firent  d'abord  graver 

(i).   Celle  (le  Poscn  a  étë  «lablie  par  M.  Decker,  toi- 
priiiiear  du  roi,  à  Berlin. 

ir.  la 
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leurs  exemples  en  bois  ,  s'elant  apcrr ii  que 
leur  écriture  etoit  plus  facilement  et  mieux  ren- 
due en  enivre ,  préférèrent  bientôt  cette  dernière 
méthode  ;  ce  qui  sans  doute  a  donné  lieu  à  la 
gravure  des  cartes  géographiques  en  taille- 
douce  ,  dont  l'heureux  effet  engagea  ensuite 
d'habiles  graveurs  de  caractères  à  exécuter  des 
livres  entiers  de  cette  manière. 

Ce  fut  Jean  Pine,  graveur  anglois  ,  qui  fit  le 
premier  essai  en  ce  genre,  avec  les  Œiwres 
complètes  (l Horace ,  en  2  vol.  m-S". ,  impri- 
mées à  Londres  en  17 53.  CeL  ouvrage,  orné  de 
beaucoup  de  vignettes  ,  a  parfaitement  réussi. 
On  peut  dire  cependant  qu'il  auroit  été  plus 
agréable  encore  à  l'œil,  si  l'on  n'eût  pas  pris 
pour  modèle  le  caractère  serré  hollandoisj  tandis 
qu'on  en  connoissoit  déjà  alors  de  plus  beaux 
qui  méritoient  préférablement  d  être  imités. 

Marc  Pitteri,  graveur  en  taille-douce  de  Venise, 
en  fit  le  second  essai  en  Hollande,  sur  un  ou- 
vrage plus  considérable.  Il  grava  les  OEuvres 
de  Virgile  ,  en  5  vol.  in-80. ,  que  Guillaume 
Justice  publia  à  ses  frais  à  la  Haye  ,  de  1753  à 
1 767  ,  et  qui  se  trouvent  également  ornées  d'un 
grand  nombre  de  vignettes,  sur  sept  cent  soixante- 
sept  planches  ;  mais  l'effet  n'en  est  pas  aussi  satis- 
faisant pour  l'œil  que  celui  de  V Horace  de  Pine. 
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En  France ,  le  calligraphe  N.  Duval ,  secré- 
taire ordinaire  de  la  chambre  du  roi  ,  fit  exe'cu- 
terpar  J.  Mariette  ,  unli\re  de  prières,  in-12, 
sous  le  titre  de  Nouvelles  Heures  gravées  au 
burin ,  dédiées  au  Roi.  Cet  ouvrage  ne  porte 
point  de  datej  mais  si  ce  N.  Duval  est  le  même 
que  celui  qui  publia  ,  en  1 760  ,  les  modèles 
d'écriture  dont  il  a  ete'  parle  à  la  pag.  67 ,  alors 
ce  travail  a  prece'de'  celui  de  \ Horace  de  Lon- 
dres ;  cependant  il  est  probable  c[ue  c'est  son  fils 
qui  en  est  l'auteur.  D'ailleurs,  l'écriture  n'en 
est  pas  aussi  belle  que  celle  des  modèles  publie's 
sous  le  nom  de  N.  Duval. 

Un  petit  ouvrage  poétique,  in-24j  intitulé: 
La  Légende  joyeuse ,  ou  les  cent  -  une  Le- 
çons de  Lampsaque ,  publié  sous  le  nom  de 
Pynne  à  Londres ,  1749?  ^^^  laisse  pas  de 
doute  que  c'est  à  Paris  qu'il  a  été  fait.  Cet 
ouvrage  est  composé  de  cent-cinq  pages ,  d'un 
petit  caractère  italique  très  -  proprement  gravé 
sur  cuivre  ;  de  sorte  que ,  malgré  sa  petitesse , 
il  est  assez  lisible. 

Le  texte  des  Fables  de  Lajontaine ,  doni 
les  figures  ont  été  gi-avées  par  Simon  et  Coignj, 
d'après  les  dessins  de  Vivier,  imprimées  in-i8, 
à  Paris,  en  1787  et  années  suivantes  ,  est  dun 
très-beau  petit  caractère  italique,  INIais  comme 
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penrlanl  l'impression  de  cet  ouvrage  ,  M.  DMoî 
l'aîné  (it  counoilre  son  beau  petit  caractère ,  par 
les  éHilions  en  petit  format  du  Télémagiie  ,  des 
OEiwres  de  Racine  et  des  OEiwres  de  Flo~ 
rian  ,  on  interrompit  avec  le  premier  volume , 
qui  contient  vingt  fables ,  la  publication  de  cet 
ouvrage,  qu'on  recommença  ensuite  à  impri- 
mer avec  le  j^clit  caractère  de  Didot.  C'est  là 
certainement  ce  qu'on  peut  appeler  un  triom- 
plie  glorieux  de  lart  typographique  sur  la  gra- 
vure. 

En  Italie  on  a  gravé  également  en  taille-douce 
plusieurs  ouvrages  complets.  Le  libraire  Ve- 
nanzio  Monaldini ,  à  Rome,  publia  en  1779, 
en  soixante -quatre  pages  in  8°. ,  gravées  par 
Girolamo  Serangoli,  les  Tauolette  clironolo- 
giche j  contenente  la  Série  de  Papi^  Impe- 
ratori  e  Rè  ,  che  anno  regnato  délia  nascita 
di  Chris to  Jino  al  présente ,  diçise  in  due 
pafti  ,  etc.  Le  caractère  en  est  fort  petit ,  pé- 
niblement exécuté,  sans  être  néanmoins  désa- 
gréable ,  ni  difficile  à  lire. 

U^nacreon  Symposiaca  semiamha  a 
mieux  réussi.  C'est  Joseph  Spallclti,  J^aticauœ: 
Bibl.  libr.  grœc.  Scrî-ptor ,  qui  a  publié,  on 
1781 ,  cet  ouvrage  à  Rome  ,  in-folio,  en  le  fai- 
sant graver  très  -  fidèlement  sur  seize  pages , 
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d'après  un  ancien  nianusciit,  qui  cîe  la  biblio- 
thèque Palatine  avoit  passé  dans  celle  du  Vatican, 
et  qu'on  trouve  aujourd'hui  à  Paris.  Cet  ouvrage 
fut  cependant  surpasse'  par  l'impression  d'un 
manuscrit  grec  qui  paroit  être  du  X%  siècle,  et 
dont  il  avoit  fait  copier  et  fondre  le  caractère 
par  un  graveur  inconnu  ,  mais  fort  habile,  pour 
iaire  imprimer  ensuite  sur  deux  colonnes  l'ou- 
vrage entier  avec  un  pareil  caractère,  conjoin- 
tement avec  l'édition  que  Josue  Barnès  en  avoit 
d<'jà  donnée  en  lyoÔ. 

En  Allemagne  il  n'a  paru ,  autant  qu'on  le 
sache,  qu'un  seul  livre  dans  ce  goût;  sa- 
voir ,  Sentiinens  d*une  ame  pénitente  sur  le 
Pseaume  Miserere ,  par  madame  Z)***  ^ 
traduit  en  vers ,  dont  l'auteur  étoit  Marie- 
Antoinette  ,  élcctrice  de  Saxe ,  connue  parmi 
les  bergers  d'Arcadie  à  Rome ,  sous  le  nom 
d'Ermelinda  Thalea.  Cet  ouvrage  a  été  écrit  et 
gravé  sur  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf  planches 
in-4°-  y  à  Munich,  par  F.  Xavier  Jungwierth, 
en  beau  caractère  italique  de  chancellerie  (i). 


{\l  Depuis  lon;;f-temps  M.  Lagarde,  libraire  à  Berlin, 
s'occupe,  dit-on  ,  à  faire  graver  une  édilion  é^Hofnè/e, 

en  urcc. 
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Tachéo graphie. 

\_ik  tachéogra phie  ow  tachygraphie,  etoitdëjà 
connue  du  temps  de  Ciceron ,  comme  nous 
l'avons  remarque  plus  haut,  pages  29  et  5o;  et 
suivant  Plutarque  l'invention  eu  est  duc  à  ce 
grand  homme  lui-même ,  ou  bien  à  son  affran- 
chi Tiro ,  de  qui  les  caractères  ou  signes  de 
cette  espèce  d'écriture  ont ,  suivant  lopinion 
d'Isidore  ,  pris  le  nom  de  lironiens.  Cet  art  d'e'- 
crire  vite,  qui  a  e'te  fort  en  usage  parmi  les  savans 
du  moyen  âge ,  doit  probablement  plutôt  son 
origine  à  un  défaut  des  mate'iiaux  nécessaires 
pour  lëcriture ,  qu'au  manque 4de  temps.  C'est 
ainsi  que  Rumbertus  dit  que  saint  Anschair, 
apôtre  du  Nord,  a  écrit  ses  pieuses  méditations, 
per  signa ,  qui  n  ëtoient  sans  doute  rien  d'autre 
que  de  pareils  caractères  tironiens  de  la  tachy- 
graphie,  sous  quelque  l'orme  diÛL'rente. 

Actuellement  il  n'y  a  pas  de  plus  habiles  ta- 
chygraphes que  ceux  dont  les  Anglois  se  servent 
pour  écrire  leurs  discussions  parlementaires. 
Ceux  de  France  ne  paroissent  pas  avoir  moins 
de  talent. 

Le  médecin  Charles  Aloise  Ramscy,  fut,  à 
la  fm  du  X'Vll'.  siècle ,  le  premier  qui  publia  en 
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Angleterre,  une  tachéographie  en  forme,  que  le 
libraire  Jean  Bielken,  de  Jena,  réimprima  en  1681, 
et  qui  parut  ensuite  en  françois  et  en  latin,  à  Pa- 
ris chez  Louis  Pralard,  en  1692,  sous  le  titre 
de  'Nova  Mcthodus ,  sive  ars  celeriler  et  corn- 
yendlose  quœJibet  iiiter  perorandum  verha 
ut  ne  ununi  cjuidem  eoccidat  describendi , 
in- 1 2.  Le  libraire  Gessner  de  Leipsic ,  limprima 
î^ussi  en  allemand,  in-8^. ,  en  1 742,  et  l'on  trouve 
également  dans  son  e'dilion  les  abre'viations  des 
mots  allemands  ,  latins  et  grecs  ,  pour  une  pa- 
reille tachéographie. 

L'ouvrage  le  plus  complet  sur  cette  matière 
est  celui  que  Jacques  Weston  publia  à  Londres 
en  1749)  sous  le  titre  de  Neiv  Short -H and 
Gramniar ,  contai/iing ,  a  gênerai  rule  for 
writing  any  Jaiiguage ,  irheterEnglish,  La- 
tin ,  French ,  etc. 

Pasigrayhie. 

U  I  SONS  ici  un  mot  de  la  pasi graphie ,  objet 
qui  ne  peut  quinte'resser  vivement  les  amis  des 
sciences  et  des  arts.  Je  me  servirai  pour  cela  du 
compte  qui  en  a  e'te'  rendu  par  M.  P.  D.  H. , 
dans  une  lettre  adressée  à  Madame***,  ainsi 
que  d'une  autre  lettre  signée  Caslagnet  ^  dont 
je  me  contenterai  de  donner  l'extrait. 
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On  5ait  que  la  fasigraphie  est  une  écriture 
unù'erselle (\ui\>Q\nl  loiiles  lus  langues  à  lafoisj 
c'est-à-dire,  qu'un  pasigrap.ic  lit  tout  ce  qui  est 
e'crit  en  pasigrapliie  ,  et  le  rompreiirl ,  quoiqu'il 
ignore  la  langue  dans  laquelle  ont  ettî  conçues 
les  pensées  qui  lui  sont  ti  ansmises  ;  et  ce  qu'il 
e'crit  est  e'galement  entendu  par  les  pasigraplies 
qui  ne  savent  pas  sa  langue. 

Le  tout  se  borne  à  douze  caractères  et  à 
douze  règles  qui  nVprouvent  jamais  aucune  ex- 
ception. Des  quatre  caractères  dont  se  forme 
la  peinture  de  lidee  ( le  mot  ) ,  le  premier  in- 
dique la  classe  ou  masse  j  le  deuxième  le  genre; 
le  troisième  l'espèce  ;  et  le  quatrième  inâwldua- 
lise  l'idc'e.  Ainsi  tigre  s'e'crit  en  quatre  carac- 
tères: animal  y  quadrupède  y  Carnivore  ^tigre  ; 
le  mot  est  une  dc'linition. 

Il  n'y  a  que  douze  masses  d'ide'es  ;  trois  pour 
les  Matériaux  du  monde  :  substances  et  nom- 
bres^ vége'taux^  animaux  ;  trois  pour  I'Ouvrier 
qui  emploie  ces  matériaux:  \  homme  physique  y 
sensible  et  intelligent,  social  et  politique;  trois 
pour  rOuYRAGE  :  métiers,  arts,  sciences; 
trois  Distributions;  temps,  rang,  lieu. 

Cet  ordre  est  si  naturel,  si  vrai,  que  dès 
qu'on  le  sait  on  le  relienl  j^our  la  vie.  La  tota- 
lité' du  dictionnaire  se  réduit  à  un  placard  de 
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trente  pouces  carres,  ou  Ion  s'oriente  d'un 
coup-d'œil,  comme  sur  une  carte  géographi- 
que ,  et  le  mot  se  compose  des  signes  de  la 
longitude  et  de  la  latitude  de  l'idée ,  (\uï  est  à 
la  même  place  pour  tous  les  peuples  j  chaque 
laui^ue  aura  sa  carte. 

Toutes  les  nuances  logiques,  grammaticales 
et  de  sentiment ,  sont  exprim<'es  avec  une  pre'- 
cision  rigoureuse.  La  conception  est  forte,  la 
démonstration  attachante ,  l'exécution  si  facile 
que  les  enfans  apprennent  à  lire  et  à  écrire  en 
six  leçons. 

Cette  écriture,  destinée  à  peindre  aux  yeux, 
à  lesprit ,  toutes  les  langues  à -la-fois  ,  enrichit 
chacune  de  ces  langues  des  trésors  et  des  beautés 
de  toutes  les  autres  ,  sans  partager  les  défauts 
d'aucun  idiome.  Il  n'est  point  de  pensée  que  la 
pasigraphie  n'atteigne  et  qu'elle  ne  rende  avec 
la  plus  grande  précision ,  au  mojen  de  signes 
modificateurs  qui  se  placent  avant  le  mot,  et 
qui  en  demeurent  séparés  par  une  apostrophe. 

Ces  formes  logiques  et  la  précieuse  faculté  de 
composer  des  adjectifs ,  des  verbes  et  adverbes 
de  plusieurs  mois  unis  sans  la  moindre  confu- 
sion ,  font  de  la  nouvelle  écriture  un  exercice 
(]ui  peut  augmenter  l'énergie  de  noire  raison, 
paive  ((ii'il  en  é<onomise  agréablement  et  utile- 
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ment  les  forces.  On  doit  donc  regarder  la  pasi- 
graphie  comme  une  des  plus  ing«^iiieu5es  inven- 
tions de  l'esprit  humain.  Pour  créer  cet  art  il 
falloit  un  homme  enflamme'  de  l'amour  de  Ihu- 
manite' ,  et  qui  joignit ,  dans  le  plus  haut  degré', 
une  grande  justesse  d'esprit  à  une  instruction 
consommée;  il  falloit  qu'il  fût  bon  logicien,  bon 
métaphysicien  ;  qu'il  connût  l'esprit  des  diffe- 
rens  idiomes  ;  enfin  que  son  instrument  fût  cal- 
culé avec  une  telle  pre'cision  mathématique  et 
logique,  qu'on  pût,  par  son  moyen  ,  mesurer 
sur  le  champ  jusqu'au  plus  petit  degré  de 
l'échelle  immense  de  la  pensée.  Cet  homme  est 
M.  Demaimieux,  ancien  major  d'infanterie, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Harlem. 
Il  fait  chez  lui ,  rue  du  faubourg  Montmartre  , 
n».  I  y  ,  des  démonstrations  gratuites  tous  les 
quinze  jours. 

De  récriture  Minuscule. 

Doppelmayr,  dans  sa  notice  sur  les  artistes 
de  Nuremberg ,  dit  que  déjà  au  XVI".  siècle  les 
modistes  et  les  calligraphes  se  sont  distingués 
par  une  écriture  extrêmement  petite ,  qu'on  ne 
pouvoit  guère  lire  que  parle  moyen  d'une  loupe. 
Il  cite ,  entr'autres ,  un  certain  Jérôme  Gerthel, 
qui  mourut  en  1614. 
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Cette  occupation  minutieuse  et  al)Solument 
inutile  fut  poussée  au  XVIK  et  au  commence- 
ment du  XVIII*.  siècle ,  au  point  qu'on  fit  des 
portraits  entiers  avec  leur  coëflure ,  leurs  vête- 
niens  et  même  les  cadres ,  d'une  écriture  si  fine 
qu'il  falloit  absolument  le  secours  d'une  loupe 
pour  pouvoir  la  lire  ;  et  cette  écriture  servoit 
gene'ralement  à  donner  l'histoire  ou  à  l'aire 
l'eloge  du  personnage  représente.  M.  Breitkopf 
possedoit  les  portraits  de  Luther,  de  l'empereur 
Le'opoldl".  et  de  l'impe'ratrice  sa  femme,  de 
l'empereur  Joseph  I".  et  de  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  tous  exécutes  de  cette  manière,  et  qu'on 
a  graves  ensuite. 

Ecriture  pittoresque. 

Par  écriture  pittoresque  nous  entendons  ici 
les  portraits  et  les  représentations  d  autres  ol)jets 
faits  à  traits  de  plume.  Déjà  les  calligraphes  du 
XVII%  siècle ,  qui  s'occupoient  à  dessiner  des 
lettres  majuscules  avec  toutes  sortes  de  figures, 
furent  naturellement  conduits  à  exercer  cet  art. 
Les  François ,  aussi  bien  que  les  Italiens  et  les 
Allemands ,  j  ont  plus  ou  moins  bien  réussi. 

Leopardo  Antonozzi ,  doni  il  a  été  parle'  plus 
hnnf ,  p.ige  5"^  ,  a  orné  les  exemples  d'écriture 
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qu'il  a  publies  à  Rome,  avec  fie  pareils  dessir.s 
repre'iieiilant  toutes  sortes  de  figures. 

Parmi  les  calligraplies  f'raiiçois  ,  N.  Duval  a 
donne'  des  preuves  de  son  talent  dans  cette  par- 
tie ,  par  les  ligures  à  traits  de  plume  qui  accom- 
pagnent ses  modèles  d'écriture. 

Mais  c'est  le  chevalier  de  Berny  qui  semble 
avoir  porte'  cet  art  le  plus  loin  ,  en  représentant 
des  sujets  entiers  d'hisioire,  tels,  entr'aulres  , 
que  le  combat  de  David  et  de  Goliath,  sur  une 
feuille  grand  in-folio  oblong ,  publii  en  1776, 
qu'on  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  de  cette 
espèce  de  travail. 

M.  Bernard  ,  professeur  d'e'criture  des  pages 
de  LL.  MM.  impe'riales  et  royales ,  a  pre'sente' , 
au  mois  de  septembre  1807,  à  S.  A.  Em.  le 
Prince  Primat  de  la  Confede'ration  rhénane ,  le 
portrait  de  S.  M.  l'Empereur  des  François  et  Hoi 
d'Italie ,  exécuté  en  traits  de  plume  et  orné  d'ara- 
besques. Ce  prince,  ami  éclairé  des  beaux  arts , 
en  a  montré  sa  satisfaction  à  M.Bernard,  en  lui 
donnant  une  plume  d'or  et  un  petit  nécessaire 
de  la  même  matière. 

Cryptographie. 

\  k  A  cryptographie ,  stéganopraphie  ,  pdly- 
graphie  y  Scrlptura  œconomica  ou  écrîturs 
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secrète ,  n'appartient  point  à  l'histoire  de  la 
calligraphie,  puisqu'elle  est  absolument  arbi- 
traire dans  les  signes  qu'elle  emploie ,  et  qui  ont 
ge'ne'ralemenlp  eu  de  rapport  avec  l'écriture. 

Des  Miniatures  dans  les  manuscrits 

Le  passage  des  anciens  ornemens  en  rouge, 
dont  les  Grecs,  ainsi  que  les  Romains,  de'coroient 
leurs  manuscrits,  aux  peintures  en  miniature 
qu'on  employa  ensuite  pour  l'embellissement 
des  Uvres,  se  trouve  déjà  indique  dans  deux 
endroits  de  XHistoire  naturelle  de  Pline, 
Liu.  XXV ,  chap.  2.  Il  dit  que  les  médecins 
Me'trodore ,  Cretevas  et  Dionjsius,  qui  vivoient 
vers  la  fin  de  la  republique  romaine ,  avoient 
peint,  quoique  sans  beaucoup  d'art,  les  plantes 
dont  ils  parloient  dans  leurs  ouvrages.  A  cette 
même  e'poque  les  Romains  ornoient  leurs  livres  de 
miniatures,  ainsi  (\ue  nous  l'apprend  Cornélius 
Nepos  ,  dans  la  vie  de  Pomponius  Atticus  , 
chap.  18  ,  oii  il  dit  qu'Atlicus  sut  renfermer  en 
quatre  ou  cinq  vers  qu'il  mit  au  bas  des  portraits 
des  plus  illustres  Romains ,  leurs  faits  d'armes  et 
de  politique  les  plus  ëclatans  ;  et  Pline ,  Lit^re 
XXXV ,  chap.  1 1  ,  rapporte  la  même  chose  , 
non -seulement  d' Atticus,  mais  aussi  deMarcu* 
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VaiTon  ;  voici  ses  paroles  :  «  Que  la  passion  cîe.4 
u  portraits  ait  autrefois  dominé,  c'est  ce  que 
((  prouvent  et  Atticus,  l'ami  d<.'  Ciccron  ,  par 
«  l'ouvrage  qu'il  donna  sur  cette  matière,  et 
a  Marcus  Varron  qui,  y)nr  une  très-heureuse 
«  découverte  ,  inséra  dans  la  multitude  de  ses 
f^  livres ,  non-seulement  les  noms  de  sept  cents 
u  hommes  illustres ,  mais  encore ,  en  quelque 
i(  sorte,  leurs  portraits.  C'est  ainsi  qu'il  a  sauvé 
u  leurs  figures  de  loubli,  et  les  a  garanties  des 
«  ravages  du  temps  ».  J.  A.  Fabricius,  dans  la 
Biblioth.  latina  ,  edit.  J.  ^4.  Ernesli ,  toni.  I  ^ 
pag.  125,  cite  parmi  les  autres  ouvrages  de 
M.  Térence  Varron ,  celui  qui  avoit  pour  litre: 
Hebdomas  siue  de  imaginibus  libri.  Gabriel 
Brolbier  pense  ,  dans  son  édition  de  Pline ,  Hist. 
natur.f  Paris  ,  1779^  tom.VI ,  remarq.  18, 
pag.  5G8 ,  que  dans  ce  passage  :  Inventum  illud 
sane  fuit  ut  imagines  in  Varronianis  libris 
cdîanio  delineatœ  viderentur y  il  est  question 
de  dessins  à  la  pi  urne;  mais  M.  de  Pauw ,  dans 
ses  Recherches  philosophiques  sur  les  Grecs, 
Berlin  ,  1 788 ,  z/z-So. ,  vol.  II ,  pag.  100,  pré- 
lendy  trouver  plutôt  1  invention  de  la  gravure  en 
taille-douce  j  il  va  même  jusqu'à  y  découvrir 
l'origine  de  l'imprimerie  en  caractères  immo- 
biles. Il  croit  qu'on  y  emplojoit  des  planches 
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gravées ,  qui  imprimoient  le  profil  et  les  princi- 
paux traits  des  figures,    auxquels   le   pinceau 
ajoutoit  ensuite  les  ombres  et  les  couleurs  con- 
venables. Il  cite ,  à  l'appui  de  son  opinion ,  un 
passage  d'Aulu-Gelle  ,  qui,  libr.  III ,  cap.  2  , 
edit.  Aldin. ,  Venet. ,  1 5 1 5 ,  yag.  56 ,  rapporte 
les  deux  vers  que  Varron  avoit  places  sous  le 
portrait  d'Homère  j  et  pag>  166  il  croit  que  le 
passage  de  Pline,  Uh.  X\XV ,  cap.  1 1  :  Lala 
Cyzicena  perpétua  virgo ,  Marci  Varronis 
juueiita  (qu  il  a  faussement  lu  intenta  )  Romœ 
et  penicillo  pinxit ,  veut  dire  que  cette  Lala 
avoit  enlumine'  les  estampes  du  grand  ouvrage 
de  Varron ,  intitulé  les  Images  ou  les  Hebdo- 
mades.  «  La  ne'cessité,  dit-il ,  de  re'pe'ter  exac- 
t<  tement  dans  chaque  exemplaire  de  cette 
«  édition\iiS  mêmes  figures ,  inspira  l'idée  rf^ 
((  les  multiplier  sans  de  grandes  dépenses ,  et 
((  fit  naître  cet  art  inconnu  jusqu'alors.  Comme 
<(  on  avoit  ajouté  au  bas  de  chaque  portrait  des 
«  vers  grecs  et  latins,  ces  inscriptions  s'im- 
«f  primaient  at^ec  la  même  planche  ;  de  façon 
«  que  dans  ce  procédé  ou  retrouve  t origine  de 
«  A'/TZyyrî/Tzenf^?  aux  caractères  immobiles  ».  On 
peut  comparer  à  cette  hypothèse  de  M.  de  Pauw , 
celle  d'Adam  Riccius  de  Kœnigsberg,  dans  son 
Tract,  rhapsod.  de  libromm  juris  Romana 
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lam  cù'llis  quani  caiionici  quantllatc  ctqua- 
lltate.  Regiom.  ,  iGSy  ,  8°.^  ou  il  dit ,  pag.  6,| 
Altiiis  iiiquirerc  nolunt ,  curiusi  si  Dits  pla- 
cetDoctores  ,  an  circa  prlnclpium  antii  553. 
Pandectœ  Jinitœ ,  et  insii/utlones  Incpptœ , 
an  vero  in  medio  P  Nam  dcjîne  nenio  hue 
affîrmare  aiidcL  ;  quia  alias  Tjpis  hœc  non 
potuissent  eodem  anno  mandari  opéra  :  quasi 
vero  finitce  Pandectœ  non  statini  prœlis  su}>- 
mitti  et  intérim  ante  absolutioneni  imprcssio- 
nis  Institutiones  coniponi ,  lucique  committi 
potuissent  ? 

Il  y  a  ici  une  lacune  de  trois  cents  ans  dans, 
l'histoire  des  miniatures  dans  les  livres.  Cepen- 
dant, par  le  moyen  du  manuscrit  d'un  calen- 
drier romain  ,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne,  elle  va  ,  avec  quelque  vrai- 
semblance ,  jusqu'au  IV'.  siècle.  P.  Lambecius  a 
fait  copier  les  images  qui  se  trouvent  à  chaque 
mois  de  ce  calendrier,  pour  les  placer  dans  le 
tom.  IP''de  ses  Conimentarii  de  Bïblioth.  Im- 
périal, yindohon.  y  pa^.  277,  seq.;  et  J.  G. 
Graevius  les  a  dorme'es  aussi  dans  son  Thésaurus 
antiquitatt.  Romanar. ,  tom.  VITIyp.  çp.  On 
place  ce  calendrier  ,  qui  est  dtkliii  à  un  certain 
Valf-ntinus,  en  554,  ^^^^  ^^  rèj;ne  de  Cons- 
tance II,  fils  de  l'empereur  Constantin  le-Graud. 
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Un  Liber  Geneseos  en  grec  ,  qui  se  trouve 
également  à  la  bibliothèque  impeiiale  de  Vienne, 
et  qui  est  de  même  oriu'  de  qnaïaute-liuit  vi- 
gnettes en  miniature  ,  est  décrit  Lih.  III,  Corn- 
mentar.  Biblioth.  Cœsar.  Vindubon  ,  pag.  2, 
seqq.f  oii  ces  miniatures  sont  aussi  figurées. 
Chr.  Theoph.  Schwarz ,  dans  sa  Dissert.  I  de 
ornamentis  libr orum  apud  veteres ,  pag-  5, 
assure,  d'après  le  rapport  du  célèbre  Olearius 
(  qui  dit  l'avoir  vu  ) ,  qu'un  exemplaire  de  cet 
ouvrage  ,  dont  un  fragment  se  irouvoit  à  la  bi- 
bliothèque Cottonienne  à  Londres ,  et  qui  a  ète 
consume  avec  elle  par  les  flammes  ,  en  1741  > 
c'toit  parlaitemeiit  semblable  pour  l'écriture  et 
pour  les  miniatures  à  celui  de  Vienne.  En  lySi 
on  en  publia  un  modèle  in-folio;  et  il  y  en  avoit 
un  exemplaire  dans  la  bibhothèque  de  M.  le  duc 
de  la  VallicTe.  On  regarde  ce  manuscrit  comme 
e'tant  aussi  du  IV^  siècle. 

On  crojoit  que  le  manuscrit  d'un  Virgile 
qui  se  trouve  à  la  bibhothèque  du  Vatican  j 
no.  5326,  écrit  sur  parchemin  avec  des  capi- 
tales, sans  division  des  mots,  ètoit  du  premier 
ou  du  second  siècle ,  ou  du  temps  de  Septime 
Sévère  j  mais  Mabillou ,  de  re  diplomatica  ^ 
pag.  354,  et  l'abbé  Winckelmami ,  dans  son 
Histoire  de  VArt  chez  les  anciens  ^  tom.  II  y 
II.  i3 


UJ^.  DE    I-.  A    C  ALf.  1  on  APIII  E. 

pai^.  492  de  la  traduclioii  françoise  de  Jaiiseii , 
le  placent  sous  le  règne  de  Consianlin-le-Grand  , 
au  IV^  siècle  j  et  ils  en  appellent  à  Pierre  Bur- 
inan  i/i  Sjlîoge  Epistolar.  illuslr.  viror. 
iom.  V ,  pag.  627  ,  oii  il  est  dit,  qu'une  rela- 
tion e'crite  dans  ce  livre  et  datant  du  même  âge  ^ 
porte  que  cette  copie  et  ces  figures  furent  laites 
du  temps  de  Constantin  (  i  ).  Le  Nouveau  Traité 
de  Diplomatique  veut,  au  contraire ,  tom.  III, 

(1)  BiiFman  rapporte  ,  dans  cet  endroit  ,  un  passage 
du  jugement  de  Heinsius  sur  le  célèbre  manuscrit  de 
p^irgile  qu'on  conserve  à  Florence  dans  la  bibliothè- 
que J7eJ/co  -  Z/Qî/re/î/m/ia;  où,  d'après  une  inscrip- 
tion ou  iiu  avis  qui  se  trouve  à  la  fin  des  Bucolùjues , 
par  Turcius  llulius  Apronianus  Asteriu»  ,  consul  ordi- 
naire ,  qui  dit  l'avoir  reçu  en  présent  de  Macarius  ,  et 
de  l'avoir  corrigé,  Heinsius  croit  qu'on  peut  en  fixer  l'an- 
tiquité an  temps  de  Constantin.  Cet  écrivain  parle  aussi, 
pog.  193,  du  mauuscrit  du  Vatican  cité  par  \\'ini-4iel- 
mani)  ,  et  de  deux  autres  manuscrits  de  la  même  biblio- 
thèque, mais  qui  ne  lui  paroissent  pas  d'une  aussi  haute 
autiqoité;  comme  on  ne  peut  pas  non  plus  les  croire  de 
cet  âjje ,  quoique  Spence,  ainsi'que  le  père  Musanze 
(  2'aiu/a  chroiiolog.  adsœc.  iij.  lab.  4**  )  ,  placent  le 
premier  de  ces  manuscrits  au  troisième  siècle,  et  que 
même  Schelstratc  ,  dans  ses  notices  manuscrites  insérées 
dans  le  volume  3o5q  de  la  bibliothèque  Otloboniennc 
«u  Vatican  ,  à  la  pag.  382  ,  le  regarde  comme  antérieur 
à  Constantin  ,   et  croie  qu'il  fuut  peut«èlre  le  mettre  an 
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pag'  57,  que  le  stjle  de  ces  |)eiiilLiros  semble  , 
à  la  vérité,  être  de  ce  temps-là;  tnais  qu'à  en  juger 
parla  comparaison  de  1  écriture  avec  celle  du  J^'ir- 
glle  de  Florence ,  elle  pourroit  bien  ne  dater  que 
de  la  fin  du  V^.  siècle.  Ce  manuscrit,  qui  appar- 
tenoit  anciennement  à  JovienPoutaii ,  passa  en- 
suite à  Pierre  Bembo,  et  en  dernier  lieu  à  Fulvius 
des  Ursins,  qui  le  déposa  à  la  biblothéque  du  Va- 
tican ,  dont  il  étoit  le  conservateur.  Voici  ce  que 
Girol.  Tiraboschi  dit  de  ce  manuscrit  dans  son 
Storia  délia  Letteratura  d'Italia,  édit  in-ô<^.  , 
toin,  IV-,  pag:  527;  jllcuni pensano ^  che  le 

temps  d'Alexandre  Sc'vère  ;  alléguant  comme  des  preuves 
convaincantes  ,  les  temples  ,  les  sacrifices  ,  les  victimes, 
les  frises,  les  costumes  ,  etc.,  que  ce  manuscrit  ren- 
ferme ;  comme  si  toutes  ces  choses  n'avoient  pu  se 
peindre  du  temps  de  Constantin  ,  faute  de  modèles  an- 
tiques à  imiter.  11  allègue  également ,  pour  appuyer  son 
idée  ,  que  le  dessin  de  ces  ligures  est  plus  élégant  qu'on 
ne  pourroit  l'attendre  des  artistes  de  ce  temps;  tandis 
qu'à  les  bien  considérer,  ces  figures  sont  inlérieurcs  pour 
le  goût  et  pour  l'intelligence  à  tous  les  ouvrages  de  ce 
siècle.  Cependant  le  jugement  de  Schelstrale  a  été  répété 
et  adopté  par  Bottari ,  dans  une  édition  faite  à  Rome  , 
en  i^^i  )  tle  ce  manuscrit  de  Virgile  ,  dont  les  dessins 
<ODt  de  la  main  de  Sanlo  Bartoli  ;  et  de  mèmu  encore 
dans  la  préface  d'un  recueil  avec  de  courtes  explications 
de  ces  mêmes  peintures  ,  publié  également  ù  Rome  ,  eu 
j  ^82  ,   prir  le  libraire  Vcnanzio  Monaldini. 
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pitture  delV  antico  codicc  Vaticaiio  di  Vir- 
gilio ,  che   sono  state  disegnatc  di   Sauta 
BartuJi  e  aggiunte  aiirura   alla  niagnifica 
c'dizlone  che  dal  suo  Virj^ilio  ci  lia  data  in 
Roma  y  Vanna  1 765 ,  il  P.  u4mbrosio  délia 
Camp,  di  Giesu  e  cosi  par  le  pitture  del  co- 
dice  di  Terenzio  nella  stessa  hibliateca ,  che 
veggonsi  delincatc  nella  h  cil  a  cdizione  fat- 
tanein  Urbi/io ,  l'anno  lySS^  c  quella  encara 
di  un  altro  codice  di  Terenzio ,  mentovato  dal 
Perescio  j  appartengana  aW  cta  di  Constan  - 
tinoe;  questa  ancora  lopinione  del  TVinckel' 
inann ,  il  cjuale  riflete  ,  che  le  pitture  del  co~ 
dice  Vaticano  di  Virgilio  sono  state  delineate 
da  Santo  Sartoli  in  modo  che  appajono  mi- 
glioriassai  che  non  siano  nelloro  originale. 
L'abbe'  Rive,  dans  son  Prospectus    d'un 
Ouvrage  proposé  par  souscription ,  sous  le 
titre  :  Essai  sur  l  art  de  vérifier  Page  des 
miniatures  peintes  dans  des  manuscrits  de- 
'puis  le  XI V\ — XVI r.  siècle.  A  Pa  ris  1782/ 
2/z~i2,  donne  une  notice  plus    exacte  encore 
des  copies  faites  de  ces  peintures  par  Santo  Bar- 
toli  :   K   Ce  fut  le  cardinal    Camille  Massinii, 
((  mort;   le   12  septembre  de  l'an    1677,  à   la 
«  cinquante-huitième  anne'e  de  son  àgc,  qui 
(I   fil  faire  ces  peintures.  Il  e'toit  très-passionné 
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if  pour  les  arts.  11  a  voit  eu  pour  maître  de  des- 
fr  sin  le  célèbre  Psicolas  Poussin,  et  d'arcliitec- 
rr  ture  Martin  Lanj^hi.  Il  avoit  emploie'  sanlo 
«  Bartoli  à  lui  copier  toutes  les  peintures  an- 
«  tiques  qui  e'toient  connues  de  son  temps  à 
«  Rome.  Le  recueil  que  cet  artiste  lui  en  fit 
fr  est  passe'  depuis  en  Angleterre.  J'ignore  en 
(f  quelle  année  il  est  sorti  d'Italie.  Mais  je  sais 
((  que  le  docteur  Mead ,  jadis  possesseur  de 
«  l'exemplaire  du  Christlanismi  restltulio  de 
«  Servet,  qui  est  aujourdhui  dans  labibliotlie'- 
f(  que  de  feu  M.  le  duc  de  la  Vallière ,  l'acheta 
«  en  1735,  et  le  paja  cent  louis.  On  dit  que 
«  ce  même  cardinal ,  dans  sa  nonciature  en 
«  Espagne,  avoit  aussi  fait  prendre  des  copies 
«  d'un  recueil  précieux  de  dessins  exe'cute's 
(f  sur  des  peintures  antiques ,  qu'il  avoit  trou- 
«  ve'es  dans  la  bibliollieque  de  l'Escurial.  » 

Ces  copies  des  peintures  du  Virgile  du 
Vatican  ont  ete  imprimées  plusieurs  fois.  D'a- 
,  bord  sous  le  titre  :  P.  Virgilii  Maronis  opéra 
quœ  supersunt  in  antiquo  Codice  Vaticano 
ad  priscamimaginumformam  incisa  a  Pe- 
tro  Sancte  BartoUy  in  hihliothcca  Camilli 
Maximi  CardinaUs.  Roniœ  1677,  z/z-4°->  ^" 
cinquante  -  cinq  planches  seulement ,  sans  le 
texte.  La  bibliothe'que   royale  de   Dreçrio    en 
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possède  un  cxfMnjilaire,  dans  lequel  il  cf-l  écrit 
qjie  les  plus  petites  planches  sont  prises  du 
pirmior  manuscrit,  mais  les  i>lns  grandes  du 
second.  Voyez  J.  Chr.  Gœiz,en  Merkwurdig- 
Iceiteii  der  Kaîiiglichen  Libliothek  zu  Dres* 
deii  T.  II.  n^.  XXI.  p.  2.41. 

Après  cette  édition  parut  la  seconde  à  Rome 
en  1725,  i/i-.^°.f  avec  les  cinquante-cinq  plan- 
ches, aussi  sans  le  texte.  Ensuite  il  y  eji  eut 
une  troisième,  avec  les  peintures  de  l'autre  an- 
cien manuscrit  de  Virgile  qui  est  également  au 
Vatican  sous  le  n^.  5867,  lequel  avoit  appar- 
tenu autrefois  à  l'abbaje  de  Saint-Denis  en 
France,  et  dont  J.  Pierius  Valerianus  fit  usage 
pour  l'édition  de  son  Virgile ,  sons  le  titre; 
y4ntiquissimi  Virgiliani  Codicis  fragmenta 
et picturœ  ex  bibliotlieca  Vaticana^ad  pris- 
cas  Imaginum  formas  a  Petro  Sancte  Bar- 
ioli  incisce.  Bomœ.  Ex  Chalcograpliia  R.  C.A. 
apiid  Pcdeiii  marnioreimi.  y4.  S.  1741-  maj. 
fol.  226  pagg.  Il  y  a  aussi  trois  gravures  dans 
la  préface,  qui  ont  e'te  prises  d'un  autre  ancien 
manuscrit  de  Virgile;  ensuite  on  trouve  encore 
trois  modèles  des  manuscrits.  G^est  J.  Bottari  qui 
a  soigné  cette  édition  et  qui  est  l'auleur  de 
la  pre'face,  dans  laquelle  il  parle  de  quarantq-. 
six  manuscrits  de  Virgile  qui  se  conservent  4, 


HE    LA    C.  ALLIGRAPHIF.  ICfg 

la  bibliothèque  du  Vatican.  La  bibliothèque 
royale  de  Dresde  en  possède  aussi  un  exem- 
plaire. Voyez  Gœtzen  MerknUrdigkelten  der 
Kœnigl.  BibHothek zu  Dresden.  T.  Il,  ri^.  24, 
p.  265.  Les  copies  que  le  P.  Ant.  Ambrogi  en 
a  données  dans  son  édition  de  Rome  lyÔD— r 
1765  ,  en  3  vol.  gr\  in-folio  ,  ne  sont  pas  fort 
exactes,  ainsi  que  labbe  Rive  l'assure. Un  autre 
manuscrit  encore  de  Virgile  avec  des  minia- 
tures, se  trouve,  à 'la  bibliothèque  de  Munich. 
Voyez  les  Voj'ages  de  Phil.  Guill.  Gercken  en 
allemand,  T.  I.  p.  35o, 

Les  peintures  antiques  du  Térence  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  paroisscnt  être  de  la 
même  époque.  Le  célèbre  Peiresc,  dans  une 
de  ses  lettres  manuscrites  qu'on  conserve  dans 
la  bibliothèque  du  cardinal  Albani ,  fait  men- 
tion d'un  autre  manuscrit  de  Terence  y  du 
temps  de  l'empereur  Constance ,  fils  de  Cons- 
tantin le  Grand  :  il  nous  apprend ,  dit  Winckel- 
mann,  que  les  figures  peintes  y  étoîent  exé- 
cutées dans  le  même  style  que  celles  du  ma- 
nuscrit du  Virgile;  mais  les  auteurs  du  No U" 
veau  Traite  de  Diplomatique  ne  le  placent 
qu'à  la  fin  du  IV''.  siècle  ,  ou  plutôt  encore 
dans  le  V^.  siècle.-  Chr.  H.  von  Berger  a  pris 
dans   ce   Térence  les  masques   qu  il  a   placés 
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dans  son  Commentatio  de  Pcrsonùi,  vu! go 
Lands  ,  seu  Mascherls  ^  crltlco  ^  historien  y 
morali  et  jurUiico  modo  diligentius  cons- 
cripta.  Francof.  et  Lips.  1725,  in-l^°.  ;  et 
les  masques  qui  se  trouvent  dans  la  iraduc- 
tion  du  Tdrence  en  vers  italiens,  publiée  par 
Hier.  Mainardi ,  à  Urbain,  17-^6,  in-folio, 
sont  lires  aussi  de  ce  manuscrit,  qui  fut  d'a- 
bord également  entre  les  mains  de  Pierre  Bem- 
bo  el  de  Fulvius  des  Ursins,  d'où  il  a  passe' 
la  bibliolhcMjue  du  Vatican  ,  comme  nous  l'ap- 
prend Janus  Nicius  Ervth?  rpus  (  ou  Jean-Victor 
Rossi)  in  Pinacolfieca.  Colon.  1G45,  2/z-8". 
p.  10. 

G  est  certainement  l'invasion  des  Goths  en 
Italie  qui  est  cause  qu'on  n'a  yias  trouve  dans 
ce  pays  un  plus  grand  nom'jre  de  manuscrits 
latins  avec  des  miniatures;  car  on  sait  que  les 
Goths  et  d'autres  peuples,  conduits  en  Italie 
par  Odoacre,  ravagèrent  ce  pays  jusqu'au  mi- 
lieu du  VP.  siècle;  de  sorte  que  les  manuscrits 
se  trouvèrent  tout -à -fait  dt'truiis  ou  furent 
transportes  dans  d'autres  pays,  dont  les  habi- 
tans  dedaignè'rent  sans  doute  de  les  conserver. 
Il  j  a  lieu  de  croire  que  dans  ces  temps  mal- 
heureux, les  arts  exerces  dans  la  Grande-Grèce 
ou  la  Calabre ,  se  réfugièrent  dans  les  cloities ^ 
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d'où  ils  sortirent  ensuile,  lorsque  la  tranquillité 
lut  rétablie;  et  de  l'Italie  ils  se  sont  alors  ré- 
pandus dans  d'autres  contrées. 

On  en  trouve  la  preuve  dans  la  ressem- 
blance qu'il  y  a  entre  les  miniatures  des  livres 
d église  et  des  manuscrits  grecs  et  latins;  ce  qui 
se  remarque  aussi  bien  dans  le  Koiiveau  Tes- 
tament grec  que  le  professeur  Cli.  F.  Mattliiœ 
a  fait  paroître  à  Wittenberg  d'après  le  manus- 
crit trouvé  à  Moscou  ,  que  dans  les  mss.  des 
Quatre  Evangiles  de  la  bibliothèque  de  Fulda, 
lesquels ,  à  ce  qu'on  prétend ,  ont  été  écrits  par 
Saint-Bouifacc,  idée  qui  paroit  fondée  sur  ce 
que  le  nom  de  P'indrug-,  qui  est  celui  de  la 
famille  de  ce  saint,  s'y  trouve  placé  à  la  fin,  et 
qu'on  peut  regarder  comme  confirmée  par  un 
témoignage  écrit  aussi  à  la  fin  du  livre ,  mais 
dune  date  plus  moderne  (  de  Tannée  8y4)?  P^r 
lequel  il  est  dit  que  l'abbé  Hugo  avoit  reçu  ce 
manuscrit  du   loi  Arnolfe  (i).  Devant  chaque 


(i)  Il  est  vriiiscmblabîe  ,  dit  M.  de  Mhit  [Journal^ 
etc.  tom.  XJII y  pag.  1-27),  que  Jes  miniatiires  des 
bcaax  raannscrits  de  rÉcritnre  Saiiile  ,  des  nemiôine  et 
dixième  siècles,  ont  t'té  faites  par  des  peintres  italiens, 
C  est  un  pareil  niaj;niij(|iic  uiannscril  dont  les  clianoinea 
de  Saint-Martin  de  Tours  Grent  pctscut  au  rt»i  CJurleï- 
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évangile  est  peiiile  J  image  (le  revangf']i«te 
écriviiiit  avec  un  slile  sur  une  table  enduite 
de  cire.  Les  fautes  multipliées,  et  les  mauvais 
yiivs  qiii  sont  derrière  les  figures^  ne  donnent 
pas  une  grande  idée  du  savoir  de  Saint-Boni- 
face. 

Une  plus  forte  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons, est  fournie  par  l'ouvrage  d  un  certain  He- 
raclius ,  dans  le  traité  poétique  :  De  Coloribus 
et  ^értihiis  Romanorum ,  et  dans  Xyirs  pin- 
gendi  de  Théophile  ou  Rutgere ,  ou  Tulilo  ; 
que  R.  E.  Raspe  a  joints  l'un  et  lautre  à  son 
Critical  Essay  on  OU  -  Painting ,  Loiidon 
1781  in~/\^.  j  de  même  que  par  un  manuscrit  du 
X'V'.  siècle ,  qui  se  conserve  à  la  bibliothèque 
impériale  de  Paris,  ainsi  que  nous  laj>preud 
Montfaucon  dans  sa  Palœographia  Grœca  , 
p.  3  ;  et  enfin  P.  P.  Sachsell  dans  son  Tractatus 

le-Chaiive,  eu  85o.  Ce  manuscrit  pnssa  ensuite  dans  le 
couvent  de  Saint-Martin  à  Metz;  et  le  cliapitie  de  Saint- 
Etienne  de  la  niêiiu"  ville  l'offrit  ,  en  16")  ,  au  célèbre 
ministre  Colbert.  Balnze  fil  faire  le  dessin  de  la  miniaUire 
qui  se  trouve  à  la  tète  de  la  dédicace  à  Charles  ,  qn  il  a 
placée  dans  ses  remarques  sur  les  Capitular.  Reg.  Frart' 
i:or.  ,  tom.  II ,  pag  12^6.  On  en  fronve  nue  copie  ré- 
duite dans  le  Journal  de  M.  de  Murr  ,  à  la  page  citée 
ci-dessus. 
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pro  Colorihus  j'aciendis,  à  la  Ijibliolliéqno  <iu 
couvent  de  Buxheiin  ,  du  même  siècle,  ou  plus 
ancien  peut-être.  Voyez  M.  de  Murr  Journal 
zur  Kimstgeschichte.  T.  XIII ,  p,  iJO]  et 
dans  la  ï^ita  S.  Meuwerci,  êvèque  de  Pa- 
derborn ,  il  est  dit ,  en  parlant  des  afïbires  «le 
son  temps  i^Quando  ihi  Musicifueriint  et  Dia- 
lectici.  —  Ludusqiie  fuit  omnibus  insudare 
versibus  et  dictaminibus  jucundisque  can- 
tihus.  Quorum  in  Scriplura  etWiciurdijungas 
instantia.  Voyez  Michel  -  Ignace  Sclimidt, 
Gescliichte  der  Deutschen.  T.  XI ,  p.  84. 

Il  \  a  donc  lieu  de  croire  que  c'est  aux  pre- 
mières années  du  W.  siècle ,  temps  oii  ces 
peuples  commencèrent  à  quitter  lltalie,  qu  il 
faut  placer  le  beau  manuscrit  grec  de  Dios- 
coride,  que  possède  la  bibliothc'que  impériale 
de  ^  icnne ,  avec  les  figures  peintes  des  ani- 
maux et  des  plantes ,  dont  Lambecius  donne 
ia  description  et  la  repre'sentation,  T.  II ^p-  536 
seqq.  de  son  Comment.  Biblioth.  Vindobon. 
Cœsar. 

Parmi  les  autres  arts  qui ,  à  celte  époque , 
passèrent  en  France ,  il  faut  placer  la  calligra- 
phie cl  lart  dorner  les  livres  de  miniatures. 
On  conserve  encore  dans  les  monastères  dOttO' 
Bnjern  et  de  Benedict-Bayern  àtzs  manuscrit? 


nri'^  nr.  I.  A  r.ALMGH  AP  iTTf. 

du  Vlir.  sicrle  dîme  grande  l)eaut^',  rpjoi 
qu'ils  ne  soient  pas  ornes  de  pareilles  mi- 
niatures; mais  il  y  en  a,  comme  on  sait, 
un  grand  nombre  de  cette  espèce  dans  les  bi- 
bliotht'ques  de  France  et  particulièrement  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Paris. 

C'est  avec  Charlemagne  que  ces  arts  furent 
transporte's  aussi  en  Allemagne,  oii  ils  s'étendirent 
à  mesure  que  ce  grand  prince  et  ses  successeurs 
fondèrent  des  couvens  dans  ce  pays.  Le  couvent 
des  ci -devant  Bénédictins  de  Weingarten  en 
Souabe^  conserve  un  livre  d'Evangiles  du  IX'. 
siècle,  avec  de  grandes  figures  peintes  au  com- 
mencement ,  dont  Gercken  parle  dans  ses  voya- 
ges ,  T.  I ,p.  121.  Ce  travail  fut  constamment 
continue'  pendant  les  siècles  suivans  dans  les 
maisons  religieuses,  et  l'on  en  trouve  des  preuves 
dans  les  bibliothèques  de  tous  les  pays  oii  Tordre 
de  Saint-Benoit  a  eu  des  couvens.  On  voit  in- 
diqué partout  les  noms  des  calligraphes,  dont 
la  me'moire  s'est  ainsi  conservée  jusqu'à  nous. 
Cet  art  n'a  pas  encore  cesse'  tout-à-fait  d'exis- 
ter. Quoique ,  par  les  malheureuses  conquêtes 
de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  il  eût  dû  se  cacher 
dans  les  couvens ,  il  en  sortit  bientôt  et  fut 
pratique'  par  les  laïques,  qui,  à  cause  du  nom 
de   clerici   qu'on   leur   donnoit,   ont  ètè  pris 
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faussement  pour  dos  religieux.  C  etoient ,  pour 
ce  lemps-là,  des  espèces  de  savaiis  qui  s'exer- 
çoient  à   celte  sorte  de   travail;  et  c'est   sous 
un   semblable   rapport   que  Pierre   Schoeffer, 
le  gendre   de  Fust ,  s'est  dit  clerc  du   diocèse 
de  Majence,  dont  il  fut  nommé  le  calligraphe, 
après  son  retour  de  Paris  en    i449-   Voilà  ce 
qu'avoient  déjà  expliqué   Prosper  Marchand , 
Histoire  de  Vorigine  de  VImprimerie.  La 
Haye  ,  174*^?  in-l^'^.  y.  8,   et  Voltaire,  His- 
toire du  Parlement  de  Paris ,  œuvres  T. 
XXVI.  Gotha,  1785,  2/Z-80.  p.  11.  Mais  la 
meilleure  preuve  qu'on  puisse  en  fournir^  c'est 
que  les  secrétaires  des  rois  de  France  s'appe- 
loient  encore  clercs  sous  le  règne  de  Louis  XVI. 
Le  nombre  de  ces  calligraphes  dut  nécessaire- 
ment s'augmenter,  à  mesure  quon  établit  des 
académies  ,  et  qu  ily  eut  un  plus  grand  nombre 
de  personnes  qui  s'adonnèrent  à  létude. 

Nous  savons  par  Strabon ,  PoUux ,  Diogène 
Laërce,  etc.,  que  les  anciens  Grecs  et  Romains 
avoient  des  libraires  qui  vendoient  les  copies 
des  manuscrits ,  pour  lesquelles  ils  employoient 
des  calligraphes  ,  même  des  deux  sexes. 

Ce  commerce  des  productions  de  l'esprit  doit 
avoir  été  de  bonne  heure  en  vigueur  en  France  j 
car  dans  les  statuts  de  l'université  de  Paris ,  on 
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trouve  qu'il  est  déjà  question  ,  ru  i  j-^^t ,  f.'c  //- 
brarii,  qu'on  3^  appelle  aussi  statlonariij  ainsi 
que  de  règlemens  pour  les  eliidians  relaliv<^ment 
aux  copies,  au  commerce  et  aux  prix  ries  li- 
vres (i).  Ces  statuts  de  l'université  rie  Paris  ser- 
virent de  guides  à  celle  de  Vienne^  qui  adopta, 
en  i584,  les  mêmes  règlemens  concernant  les 
libraires  (2). 

La  peinture  des  livres  par  les  moines  com- 
mença certainement  avec  de  foibles  connois- 
sances  de  Tart.  Les  premiers  ornemens  ne  con- 
sistoient  qu'en  des  traits  rouges  entre  les  lignes , 
et  de  pareils  traits,  en  forme  de  cadre,  autour 
de  toute  la  page;  en  des  traits  rouges  à  travers 
les  capitales  à  la  tête  de  chaque  vers;  ainsi  qu'en 
lettres  totalement  rouges  aux  paragraphes,  et  en 
titres  de  lettres  rouges  au-dessus  des  chapitres  ; 
d'oii  est  venu  le  nom  de  rubrique.  Comme  on 
se  servoit  pour  cela  de  minium  ou  cinabre ,  on 
donna  à  ceux  qui  faisoient  ce  métier ,  les  noms 
de  rubricatores  et  miniatores.  Ensuite  on  ima- 


(1)  Voyez,  Andr.  Clievillier ,  de  l'Origine  deVIm^ 
prinierie  de  Paris.  A  Paris  ,  i6g4  >  i'i-^° • ,  pog.  3oi  — 

(2)  Voyez Lambcriiis  Comment.  Bibliothecœ  Civsar. 
f^indobon.  ,  ioni.  1  ,  Ubr.  11^  pag.  264 ^  se(j(j. 
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giiia  d'orner  les  grandes  capitales  de  feuillages 
et  d'autres  figures ,  ce  qui  conduisit  naturelle- 
ment à  de'corer  les  livres  mt-mes  de  peintures , 
auxquelles  on  donna  vraisemblablement  le  nom 
de  miniature  ;  ainsi  que  Léo  Allatius  le  remarque 
dans  sa  Dissertation  sur  les  livres  d'e^lise  des 
Grecs  :  Pictiiram  Manuscriptoruni  recen- 
tiores  Miniaturam  vocant.  Mais  cette  peinture 
differoit  certainement  de  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  peinture  en  miniatiu^e  ,  qui  se  finit 
à  la  pointe  du  pinceau  et  en  pointillant  seule- 
ment j  tandis  que  la  peinture  des  livres  se  fai- 
soit  à  ve'ritables  coups  de  pinceau  ,  au  moyen 
de  couleurs  belles  et  solides. 

Ces  miniatures  des  livres  continuèrent  à  être 
passables  depuis  le  V^.  jusqu'au  X%  siècle  j  mais 
elles  devinrent ,  en  ge'ne'ral ,  fort  mauvaises  à 
partir  du  X«.  siècle  jusqu'au  milieu  du  XIV'.; 
ce  qu'il  faut  attribuer  sans  doute  aux  guerres  qui 
de'solèrent  constamment  l'Europe  ,  mais  surtout 
l'Italie,  ou  peut-être  au  trop  grand  nombre  de 
peintres  qui  se  formèrent  alors  d'eux-mêmes , 
ainsi  que  le  remarque  fort  bien  l'abbé  Rive  dans 
son  Prospectus ,  page.  1 1 .  Au  XIU*.  siècle  la 
peinture  n'etoit  généralement  pas  meilleure  en 
Italie,  et  ressembloit  assez  à  l'ancienne  peinture 
des  Egyptiens  et  des  Etrusques,  laquelle^  comme 
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on  sait,  ne  consistoit  qu'en  simples  traits,  qnVin 
remplissoit  ensuite  (h:  couleurs ,  et  oij  la  forme 
du  corps  humain  se  trouvoit  défigurée,  soit  par 
des  pieds  roides  ,  soit  par  des  mains  pointues, 
soit  par  de  trop  grands  jeux.  C  est  ainsi  qiu*  le 
comte  Lavarolo  parle  de  la  peinture  de  ce  temps- 
là,  dans  son  histoire  de  cet  art  dans  le  Frioul , 
insére'c  dans  la  Nuopa  Raccolta  (VOpuscoH 
scientifîci  e  JiluJogici ,  iom.  yiXXTT,  «°.  4j 
et  il  paroit  que  son  opinion  à  cet  égard  n'est  pas 
mal  fondée ,  quand  il  dit ,  que  ce  sont  les  moines 
grecs  de  la  Calabre  qui  ont  conserve  la  bonne 
peinture. 

Dans  les  Lettere  Sanesi  du  père  Délia  Valle, 
on  trouve  ,  Jettera  XXI j  cite  à  Tiionneur  de 
ces  moines  grecs ,  comme  conservateurs  de  la 
peinture  des  livies ,  un  manuscrit  grec  du 
Xr.  siècle,  lequel,  à  la  vérité,  n*est  pas  d'un 
grand  prix ,  mais  qui  a  donné  occasion  à  faire 
revivre  cette  espèce  d'ornement  des  hvres  ;  et 
lettera  VII  il  est  pailc  du  Virgile à(^  la  biblio- 
thèque Ambrosienne,  dont  un  certain  Simon  de 
Sienne  a  fait  les  belles  miniatures.  —  A  la  renais- 
sance des  arts ,  et  surtout  de  la  peinture ,  en 
Italie ,  celle  des  livres  fut  portée  à  un  tel  point 
de  luxe,  qu'il  n'y  eut  plus  que  les  souverains 
qui  purent  satisfaire  leur  goût  à  cet  égard. 
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ï*et.  Alolph.  Winkopp  parle ,  clans  sa  Biblio- 
îhéqiie  des  Penseurs  et  des  Hommes  de  goût 
(  en  allemand)  ,  tom,  I ,  part.  IV y  pag.  555  , 
d'un  mémoire  de  la  chambre  des  comptes  de  la 
ville  de  Modène ,  oii  sont  ponces  les  dépenses 
faites  pour  des  manuscrits,  par  les  comtes  Leo- 
nello  Bosso  et  Hercule  1%  au  XV*.  siècle.  D'après 
ce  mémoire  le  peintre  Francisco  di  Rossi  de 
Mantoue  et  Taddeo  Crivelli  ont  reçu  la  somme 
de  mille  trois  cent  soixante-quinze  ducats  pour  la 
copie  et  la  peinture  dune  Bible ,  en  deux  vo- 
lumes in-folio  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
cette  ville;  et  les  peintres  Guill.  di  Magri  et 
Guill.  Ziraldi  cent  quatre-vingt-dix  ducats  pour 
un  bréviaire.  Le  savant  roi  Matthias  Corvinus 
entretenoit  à  Florence  des  calligraphes  et  des 
peintres  ,  parmi  lesquels  le  peintre  Atlavanti 
s'est  distingué  par  ses  admirables  miniatures. 

M.  Vanpraet ,  conservateur  des  livres  de  la 
bibliothèque  impériale  à  Paris ,  a  fait  connoitre , 
dans  V Esprit  des  Journaux ,  1780  ,  octobre, 
pages  i\l^ — 217,  un  manuscrit  francois  inti- 
tulé :  Tournois  de  la  Gruthuse ,  grand  in- 
folio  y  écrit  sur  vélin  en  anciennes  lettres  de 
forme  et  à  longues  lignes.  Il  J  a  des  capitales 
peintes  en  or  ,  et  il  est  enrichi  de  miniatures 
d'une  beauté   parfaite.  Elles  sont  de  plusieurs 

14 
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grandeurs  :  les  plus  petites  ont  environ  dix 
pouces  et  demi  de  hauteur  sur  autant  de  largeur. 
Les  plus  grandes  en  portent  treize  et  demi  de 
luiuteur,  sur  vingt  et  demi  de  largeur.  Ce  ma- 
nuscrit est  sans  date ,  mais  il  paroît  avoir  cl<? 
exécute  à  Bruges  en  l'an  1489.  Les  noms  de 
Iccrivain  et  du  peintre  ne  s'y  trouvent  pas. 
M.  Vanpraet  aUribue  ces  magnifiques  minia- 
tures au  célèbre  Jean  Hemmelink ,  peintre  fla- 
mand, qui  florissoit  à  Bruges  vers  i479î  p^rce 
qu'on  y  reconnoît  partout  la  touche  précieuse  et 
le  caractère  distinclif"  de  cet  artiste,  dont  le  mé- 
rite principal  consistoit  à  bien  grouper  et  dis- 
poser ses  sujets  et  ses  figures,  et  dans  la  degra-^ 
dation  sensible  de  ses  couleurs,  Wlson  de  la 
Colombière  s'est  donc  trompé  (]uand  il  a  dit 
que  ces  miniatures  sont  de  la  main  même  de 
René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  qui  est  l'auteur 
de  l'ouvrage;  l^^r^uel  contient  les  règles  et  les 
formes  d'un  tournois ,  et  particulièrement  de 
celui  qui  ixA  frappé  à  Bruges  le  1 1  mars  1 392  , 
par  Jean,  seigneur  de  la  Griitliuse ^  contre 
Wolfart,  seigneur  de  G/iw/^/f. 

A  cette  épocjue  TAllemagne  ne  manquoit  pas 
non  plus  de  princes  qui  pi  enoient  plaisir  à  ce 
luxe  des  livres,  ainsi  qu'on  en  tronw;  îles  preu- 
ves dans  plusieurs  bibliolhécjues.  La  bibliothèque 
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ducale  de  Gotha  ,  par  excinplo,  possède  le  ma- 
nuscrit d'une  Bible  alh-maiidc  sur  velin  ,  qui 
s"fe  trouvoit  autrefois  à  la  bibUodi('»|ue  électorale, 
avec  de  belles  miniatures  du  XV*.  siècle ,  dont 
les  premières  ne  sont  pas  aussi  bonnes  que  les 
suivantes.  On  estime  que  celte  Bible  vaut  mille 
ducats. 

La  bibliothèque  de  Cracovie  renferme  un 
manuscrit  De  natura  reruin  ,  oii  à  la  tête  de 
chaque  livre  il  j  a  une  miniature  qui  a  rapport 
au  sujet  qui  y  est  traite'.  Mais  il  j  a  lieu  de  croire 
que  c'est  l'ouvrage  de  plus  d'un  peintre  \  car 
quelques  unes  de  ces  miniatures  sont  belles  et 
les  autres  mauvaises.  Celle  du  troisième  hvre , 
où  il  est  parle  De  monstrosis  hominibus ,  est 
surtout  remarquable  par  plusieurs  figures  qui 
s'y  voient,  et  qu'on  retrouve  dans  les  livres  de 
géographie  du  XV'.  siècle.  Voyez  Journal  zur 
Kunstgeschichte  de  M.  Murr  ,  toin.  X,  pag. 
241 — 240. 

La  bibliothe'que  de  la  cathédrale  de  Sienne 
contient  un  grand  tre'sor  de  livres  avec  des  mi- 
niatures. Il  y  a,  entr'autres,  des  livres  de  plain- 
chant  avec  des  lettres  initiales  en  miniature  de 
la  plus  grande  dt'licatesse.  Elles  sont  proba- 
blement l'ouvrage  d'un  moine  j  et  maigre  leuf 
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grand  ù^v  ,  l'or  et  les  couleurs  ont  encore 
autant  dcclat  et  de  fraîcheur  que  si  elles  ne 
laisoient  que  de  sortir  de  la  main  de  l'ar- 
tiste. 


RECHERCHES 

SUR  l'origine  et  le  premier  usage  des  registres, 

DES  signatures,  DES  RECLAMES  ET  DES  CHIFFRES 

de  page  dans  les  livres  imprimes. 
Par  m.  MAROLLES. 


§.1. 
Des  Registi'es. 

Le  Registre  (Hegestrum  ou  Registruni  char- 
tarinn )  ,  qu'on  tiouve  à  la  fin  d'une  grande 
partie  des  anciennes  éditions,  consiste  à  rappeler 
dans  une  petite  table  les  premiers  mots  des  feuil- 
lets composant  la  moitié  de  chaque  cahier.  C'est 
Je  premier  moyen  dont  les  imprimeurs  se  sont 
servis  pour  re'gler  et  faciliter  l'assemblage  des 
livres,  et  pour  guider  les  relieurs.  Chevillier 
( Orig.  de  Vimy.  de  Paris )  cite,  pour  le  plus 
ancien  qu'il  connoit,  le  registre  qui  se  trouve 
dans  le  Sumina  Alexandri  AJensis ,  imprimé 
à  Venise  par  Jean  de  Cologne  ,  en  147^  ;  Mair- 
taire  (Ann.  typogr.)  et  M.  deMeerman  {Orlg; 
fjyogr.)  celui  du  Virgile  imprime  à  Rome 
par  Dhic  Han,  en  i/f-yS.  Ces  bibliographes  n'ont 
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point  connu  la  véritable  époque  de  cet  usage, 
qui  est  l'anne'e  1469.  On  voit  le  registre  dans 
deux  e'ditions  de  cette  date,  faites  à  Rome  par 
Conrad  Schwejnhejm  et  Arnold  Pannartz  ; 
savoir ,  le  César  et  le  Lucain,  Il  n'y  en  a  point 
dans  X^ulu-Gelle  et  X Apulée  de  ces  mêmes 
imprimeurs  et  pareillement  de  1469;  non  plus 
que  dans  le  Virgile  et  dans  le  Bessario  adver- 
sus  calumniatores  Platonis ,  deux  éditions 
des  mêmes ,  non  date'es ,  mais  reconnues  pour 
être  de  la  même  anne'e,  i469*  Le  Quintilien 
de  1470;  le  Tite-Lii>e  sans  date,  mais  de  la 
même  année  un  autre  Tite-Liue  de  1472;  les 
Epitres  de  saint  Cyprien ,  de  1471;  deux 
éditions  de  Strabon,  de  147 1  et  147 5;  Héro- 
dote et  Josephe ,  de  Bello  Judaico ,  de  147^, 
toutes  éditions  faites  à  Rome  par  les  mêmes 
Schwejnlieim  et  Pannartz ,  sont  sans  registres  , 
ainsi  que  toutes  celles  qui  ont  ête'  exe'cute'es  avant 
1469.  Ulric  Han,  leur  émule,  et  qui  imprimoit 
à  Rome  en  même  temps  qu'eux,  emplojoit  aussi 
le  registre  à  la  fin  de  ses  e'ditions.  Il  se  trouve 
dans  celles  des  Philippiques  de  Cicéron ,  et 
du  Tite-Liue  sans  date ,  mais  qu'on  sait  être 
de  14G9  ou  1470  au  plus  tard;  de  même  que 
dans  \ Expositio  in  Psalmos  de  Jean  de  Tor- 
quemada ,  de  1470.  Plusieurs  autres  éditions 
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qu'il  a  publiées  à  la  même  époque  n'en  ont 
point;   savoir,   les  Tus  cul  ânes  de  Çicéron  , 
-14G9,  die  prima  meiisls  A.priUs  ;  \q  Justin 
et  le  Scrutiniuin  Scripturarwn ,   sans  date. 
Mais  il  €St  possil)lc  que  dans  les  exemplaires 
que  j'ai  vus  des  c'dilions  ,  tant  d  Ulric  Han  que 
de  Sclnveynhejm  et  Pannartz ,  et  que  je  note 
ici  pour  être  sans  registre ,  le  feuillet  (jiii  !<■  con- 
tient se  soit  trouve'  arraché.  Peut-être  aussi  les 
imprimeurs  nt^'gligeoientHls  de  l'ajouter  sur  un 
feuillet  séparé,  lorsque  l'impression  du  livre  fi- 
nissoit  de  façon  à  remplir  totalement  le  dernier 
cahier  ;  et  s'ils  l'ont  fait ,  je  soupconnerois  vo- 
lontiers que  ce  feuillet  isolé,  et  détaché  du  texte, 
a  souvent  été  ssupprimé  par  les  relieurs  eux- 
mêmes,  comme  inutile  ajirès  la  rellLire.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  je  trouve  encore  le  registre  dans 
les  éditions  publiées  par  le  même  Ulric  Han ,  de 
Virgile  y  en  147^»  ^^  la  Margarita  poetica 
d^ Albert  d'Eyb  y  et  des  Institutes  de  Justi- 
uien,  l'un  «t  l'autre  en  i/\']^.  On  peut  conclure 
avec  quelque  certitude  de  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  c'est  à  Rome  qu'a  commencé  l'usage 
des  registres  d'assemblage  j  sans  qu'on  puisse 
savoir  cependaiit  qui  s'en  est  servi  le  premier 
d'Uliic  Han  ou  de  Schwejnheym  et  Pannartz. 
J'ai   dit  au    commencement  de   cet  article, 
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que  le  registre  consiste  à  rappeler  dans  une 
table  les  premiers  mots  des  feuillets  composant 
la  moitié'  de  chaque  cahier.  On  observe  néan- 
moins quelque  variété  dans  la  formation  des 
registres  ;  par  exemple,  dans  une  très-ancienne 
IBihle  en  deux  volumes  in-folio  gothique,  à 
deux  colonnes ,  sans  chiffres ,  réclames ,  ni  signa- 
tures ,  de  quarante-sept  hgnes  à  la  page ,  et  dont 
le  papier  est  marque  d'un  D  traversé  par  une 
ligne  perpendiculaire  {  Voyez  no.  1 06  de  la  PL 
XîV  )  ,  Bible  dont  je  n'ai  vu  que  le  premier 
tome,  est  un  registre  qui  n'indique  que  les 
premiers  mots  de  chaque  cahier ,  insufiisant  par 
conséquent  pour  régler  l'assemblage  d'un  livre; 
et ,  au  contraire ,  dans  le  Libro  degli  huoinini 
famosi  di  Francesco  Petrarcha  ,  imprimé  à 
Polliano  près  de  Vérone^  en  1476,  par  Inno- 
cent Ziletti,  il  s'en  trouve  un  qui  rappelle  inu- 
tilement tous  les  premiers  mots  de  la  totalité  des 
feuillets ,  et  d'autant  plus  inutilement  que  cette 
édition  d'ailleurs  est  signaturée  (i).  Je  remar- 

(i)  L'auteur  du  Supplément  à  l'Histoire  de  l'Jmpri- 
7nerie  de  Piospei"  Marchand  ,  s'est  trorapé  en  disant  , 
pag,  i36,  qu'elle  étoit  sans  signature.  Ce  qui  l'aura  in- 
duit en  erreur,  c'est  que  les  deux  premiers  cahiers  ne 
sont  point'  signés  ,  et  que  les  signatures  ue  commencent 
qu'au  troisième  par  le  C. 
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qucrai  encore  que  les  registres  sont  inlltiil('s 
diversement,  savoir  :  Re^istruni ,  Registf'iuji 
char t Arum ,  Registruin  qiiiiitciionnn  jollo- 
rwnque  y  Tabula  quinte  no  rum  ^  etc.;  sou- 
vent même  ils  ne  sont  annonces  jvir  aucun 
intitule.  Dans  quelques-uns  les  caliiers  sont 
distingues  par  leur  ordre  numérique  :  primus , 
secundus  j  teriius  ,vlc.'y\\\Tih  la  jtliipart  n'ont 
point   même  cette  distinction  (i). 

Lorsqu'on  eut  imagine  les  signatures,  dont 
je  fixerai  ci-après  l'origine,  comme  elles  pou- 
voient  remplir  le  même  objet  que  le  registre, 
les  imprimeurs  qui  s'en  servoient  se  dispensè- 


(i)  Eu  tète  (lu  registre  de  l'édition  du  Dante,  faite 
à  Milan  en  1478  ,  in-folio  ,  par  Louis  et  Albert  ,  Pié- 
montois,  on  trouve  ce  singulier  intitulé  en  lettres  capi- 
tales, qni  en  explique  l'usage,  comme  si  c'eût  été  alors 
une  cliose  nouvelle  :  Se  queste  voluwe  (li  Datiti  fosse 
tiitlo  disperso  e  dissipalo  poti  arsi  per  la  présente 
tavold  raccogliere  e  ordlnare ,  perc' e  qui  è  posta 
la  prima  parola  dogni  charla  lasciaudo  sempre slare 
la  rubrica  per  non  cquivocare.  ÎS'oto/,  que  celle  édi- 
tion est  d'ailleurs  sans  signalures  ,  quoiqu'elles  fussent 
alors  eu  usage  dans  les  imprimeries  de  Milan,  du  moins 
dans  celles  de  Zarol  et  de  Lavagna  ;  mais  les  imprimeurs, 
au  moveri  du  registre  j  les  ont  sans  douLf  jugées  su- 
pcrllucs. 
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rent  le  plus  souvent  de  l'ajouter  à  la  fin  de 
leurs  livres;  quelques-uns  par  surabondance 
joignirent  le  registre  aux  signatures,  en  distin- 
guant alors  assez  ordinairement  chaque  cahier 
par  sa  lettre.  Cette  pre'caution  même  e'toit 
quelquefois  utile ,  et  l'est  devenue  davantage 
à  mesure  que  les  éditions  ont  vieilli.  Comme 
il  e'toit  assez  d'usage  autrefois  de  laisser  en  blanc 
le  premier  feuillet  destine  à  recevoir  en  minia- 
ture ,  ou  les  armoiries  de  l'acque'reur ,  ou  quel- 
qu'autre  ornement  à  son  goût ,  et  que  ce  feuillet 
entroit  ordinairement  en  compte  dans  la  si- 
gnature, en  sorte  que  le  second,  oii  comrnen- 
mençoit  le  texte  e'toit  marqué  a  2-^  alors  ce 
premier  feuillet  venant  à  manquer ,  comme 
cela  se  trouve  fréquemment ,  sans  le  secours 
du  registre  qui  en  fait  mention,  en  disant  , 
prima  uacat ,  ou  prima  alba ,  on  reste  dans 
le  doute  ,  si  ce  feuillet  manquant  ne  contient 
point  quelque  pièce  préliminaire ,  et  l'on  ne 
peut  s'assurer  de  l'intégrité  du  volume,  qu'en 
le  comparant  avec  d'autres.  Enfin  vers  les  der- 
nières années  du  XV^.  siècle  ,  on  se  contenta 
de  donner  à  la  fin  des  volumes  une  simple 
liste  de  toutes  les  lettres  qui  composoient  la 
suite  des  signatures ,  et  de  spécifier  ensuite 
le  nombre  des  feuilles  dont  chaque  cahier  dis- 


DE  LA    CALLIGRAPHIE.  2lÇ) 

tingué  par  sa  leltre  ('toit  compose'  ;  en  disant , 
par  exemple,  s'ils  «'toienl  tous  égaux:  omnes 
siint  quateriii  ou  quititerni ,  exceptis ,  etc. 
(désignant  les  cahiers  exceptés  par  leur  lettre) 
qui  sunt  terni ,  etc.  Aide  Manuce  me  paroît 
avoir  été  le  premi(;r  auteur  de  cette  méthode 
dans  ses  éditions  grecques  du  XV<^.  siècle  j 
méthode  (jui  a  été  suivie  assez  généralement 
par  les  imprimeurs,  tant  qua  duré  l'usage  des 
registres;  c'est-à-dire,  jusques  vers  la  lin  du 
sièele  suivant.  Cet  usage  au  surplus  a  été  bien 
plus  général  en  Italie  que  partout  ailleurs, 
surtout  au  XVI'^.  siècle,  oii  il  est  assez  rare 
d'en  rencontrer  idans  les  livres  imprimés  ail- 
leurs qu'en  Italie. 

§.  II. 
Des  Signatures. 

jLiA  plupart  des  bibliographes  n'ont  fait  re- 
monter l'origine  des  signatures  que  vers  1476. 
Plusieurs  ont  voulu  qu'elles  fussent  connues 
dès  le  commencement  de  l'imprimerie,  et 
même  qu'elles  aient  été  usitées  dans  des  ma- 
nuscrits très-anciens  et  antérieurs  de  plusieurs 
siècles  à  cette  invention.  Les  uns  et  les  autres 
se  sont   trompés;  et    j'espère  prouver   qu'on 
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n'en  a  jamais  fait  usage  avant  î474>  ^^  ^{^^ 
Jean  de  Cologne,  imprimeur  à  Venise,  est  le 
premier  qui  les  ait  employe'es  ,  ainsi  que  l'a 
de'jà  dit  avant  moi  le  docteur  Middleton ,  dans 
une  Dissertation  sur  Vorlgiiie  de  Vimpri- 
merie  en  Angleterre ,  publiée  en  anglois 
en  1754.,  et  depuis  traduite  en  François.  Je  n'ai 
point  vu  l'édition  citée  par  ce  savant  du  Lec- 
tura  Baldi  super  codicem  imprime'  à  Ve- 
nise en  1474  P*^^'  Jean  de  Cologne,  oii  il  y  a 
des  signatures  qui  ne  commencent  que  vers 
le  milieu  du  volume  ;  circonstance  dont  il  con- 
clut avec  assez  de  probabilité' ,  que  ce  livre  est 
le  premier  oii  elles  aient  paru  ,  et  que  Jean  de 
Cologne  n'imagina  ce  mojen  de  distinguer 
les  cahiers  que  dans  le  cours  de  limpression 
même  (i).  Mais  si  je  n'ai  point  vu  le  Lectura 
JBaldi y  etc.,  j'ai  eu  sous  les  yeux  non-seule- 
ment plusieurs  autres  éditions  de  cet  impri- 
meur date'es  de   i474>  ^^^c  signatures,  mais 


(l)  Cependant ,  selon  M.  G.  Fischer  { Beschreibung 
typographischer  SeltenJieitefi ,  Y".  Lie fe rumr  )  ^  Jean 
Koelhof  (le  Cologne  avoit  déjà  employé  des  signatures 
dans  son  édition  de  Prœcepiorium  divine  îegis  ,  de 
Jean  Nider,  imprimé  in-folio  àLubeck,  en  147^5  o^~ 
▼rage  extrêmement  rare. 
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aussi  des  éditions  du  même,  datées  de  cette 
même  année,  sans  si|^naliMes;  ce  qui  me  pa- 
roît  un  fort  argument  en  faveur  de  l'assertion 
du  docteur  ÎMiddleton  sur  lepoque  du  premier 
usage  de  ce  signe  typographique  ;  me  reser- 
vant à  prouver  ci -après  que  quelques  éditions 
signaturees  du  2^^7///^  ante'rieures  à  i474>  ^"^^ 
l'on  cite  en  preuve  du  contraire,  sont  fautives 
dans  leur  date. 

Les  éditions  de  Jean  de  Cologne  en  i474 
avec  signatures  que  j'ai  vues,  sont  :  lo.  le 
Commentaire  de  Calderiii  sur  Martial,  sans 
date  de  mois;  2°.  le  Tractatus  de  excomu- 
iiicationibus  de  Saint- Antonin,  die  XXIII 
septembris  ;  5°.  le  T^ al  ère  -  Maxime ,  sans 
date  de  mois.  Les  éditions  sans  signatures  sont 
le  Tractatus  de  restitutionihus ,  usuris ,  et 
excomunicationihus  Francisci  de  PJated  y 
die  \XI1I  martii ,  et  le  Salluste ,  die  XXV 
martii.  Jean  de  Cologne  continua  l'usage  des 
signatures  dans  ses  éditions  de  l'année  suivante 
(1475).  On  voit  dans  le  S ingularia  juris  Lu- 
dovici  Pontaiii y  le  Martial,  \qs  Dialogues 
de  Saint-Grégoire ,  Wdbbas  Panormîtjnus 
in  secundum  decretaliuni ,  les  Scrmones  de 
sanctis  de  Léonard  d' Udine  ,  le  Summa 
Alcxandri  Alcnsis ,  toutes  éditions  publiées 
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en  celte  année  par  cet  imprimeur'  el  son  asso- 
cie Jean  Manthen  de  Gherretzem.  Je  ne  connois 
en  t/^.j^  qu'une  seule  e'dition  de  Jean  de  Co- 
logne oii  les  signatures  aient  e'te'  omises;  c'est 
celle  de  Catulle ,  Tibulle  et  Properce ,  avec 
les  Sjli^œ  de  Stace  ;  et  cette  omission  ne  doit 
s'attribuer  qu'à  une  inadvertence  aise'e  à  suppo- 
ser dans  la  pratique  d'un  usage  alors  tout 
nouveau. 

A  l'exemple  de  Jean  de  Cologne,  Le'onard 
de  Bâle  imprima  à  Vienne  en  i474  ?  ^^^  mesù 
înver  Natale;  c'est-à-dire,  comme  je  crois, 
u?i  mois  açaîit  Noël  j  le  Dittamundi  de  Fa- 
zio  degli  XJberti\  avec  des  signatures,  mais 
singulièrement  dispose'es,  en  ce  qu'au  lieu  d'être 
placées  au  dessous  de  la  dernière  ligne,  à  la 
distance  ordinaire',  elles  en  sont  eloigne'es  de 
près  de  deux  pouces  ;  en  sorte  q^q  pour  peu 
que  les  marges  de  l'exemplaire  n'aient  pas  été 
menage'es  par  le  relieur,  elles  ne  s'y  trouvent 
plus.  Quant  aux  imprimeurs  de  Venise,  je  n'en 
connois  point  qui  aient  imité  en  cela  l'exemple 
de  leur  confrère,  dès  i474j  ^^  j^  ^^  connois 
d'éditions  de  cette  ville,  en  147^,  avec  signa- 
tures ,  autres  que  celles  de  Jean  de  Cologne  , 
que  les  suivantes  ,  savoir  le  Vita ,  transito  e 
Miracoli  di  sait  Hieronymo^  ef  la  Cité  de 
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Dieu  de  saint  Augustin ,  par  Gabriel  Pclri  , 
et  Lucain  ,  avec  le  Conwiciitaire  (VOninibo- 
nus  j  sans  nom  d'imprimeur. 

Il  n'y  a  point  de  signatures  dans  le  Tesoro 
di  ser  Brunetto  Latiniy  imprime  à  Trévise 
par  Gérard  de  Flandre  ,  en  i474^  ^^  seizième 
décembre;  mais  on  y  trouve  un  registre  curieux 
et  singulier,  et  qui  prouve  en  quelque  façon  la 
nouveauté'  de  cet  usage.  Ce  registre  est  prece'dé 
d'une  courte  explication  au  sujet  des  signatures, 
comme  d'une  chose  qui  n'etoit  pas  encore  bien 
connue.  Per  la  quale  cosa  intendere  (est -il 
dit  ) ,  elle  da  sapere  chel  primo  quinterno  a 
nome  a  ;  el  seconda  b  ;  el  terzo  c  ;  e  cosi  se-- 
guendo  sin  al  deretano ,  el  quale  a  nome  o. 
Les  signatures  ainsi  supposées ,  limprimeur 
commence  son  registre ,  comme  si  elles  se  trou- 
voient  en  effet  dans  le  volume  :  lo  comincio 
adunque  e  dico  chel  primo  quinterno  el  quale 
a  nome  a  cioe  : 

a  I  comincia  Qui  cotnincia  la  tavola 

ejînisce.  Cliiesa  inaizoe  nel 

a  JI  comincia  Tempo  ili  sancto  Siluestro 

ejinisce.  Dclla  siinia. 

a  ///  eomineia.  XIV  del  tigro  cap. 

El  quinterno Jxnisce. 

et  ainsi  des  autres  cahiers.  On  remarquera  que 
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ce  registre  diffère  encore  des  registres  ordi- 
naires, en  ce  qu'il  indique  non-seulement  les 
premiers ,  mais  encore  les  derniers  mots  de 
chaque  cahier. 

Mais  ce  qui  m'a  fort  surpris ,  et  même  d'abord 
un  peu  de'concerte' ,  c'est  de  trouver  les  signa- 
tures dans  une  édition  du  Tractatus  de  res- 
titutionihus  ,  usuris,  etc. ,  faite  à  Cologne  en 
cette  même  année  i474?  V^^^  Jean  Coelhoff  ou 
K-oelhoff  j  l'année  y  est  énoncée  en  chiffres  ara- 
bes sans  date  de  mois.  Une  édition  avec  si^na- 
tures,  exécutée  en  Allemagne  à  cette  époque, 
et  à  plus  de  deux  cents  lieues  de  Venise ,  pour- 
roit  faire  douter  qu'en  effet  les  signatures  aient 
été  imaginées  dans  cette  ville  par  Jean  de  Co- 
logne. Cependant  je   n'en  persiste  pas  moins 
dans  mon  opinion  ,  et  Ton  avouera  qu  il  est 
aisé  de  croire  quefimprimeur  de  Cologne,  avant 
de  se  mettre  à  l'œuvre  pour  imprimer  le  traité 
De  restitutioiiihus ,  etc. ,  a  eu  occasion  de  voir 
quelqu'une  des  éditions  signaturées  de  son  con- 
frère de  Venise.  Il  n'étoient  pas  à  une  distance 
assez  considérable  l'un  de  l'autre  ,  pour  que  cela 
ne  soit  pas  très- vraisemblable,  indépendam- 
ment de  la  correspondance  et  des  relations  mcr- 
cantiles'qu'on  peutnalurçllement  supposer  entre 
Jean  de  Cologne  et  les  imprimeurs  d'une  ville 
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OU  il  avoit  piis  naissance.  J  avone  que  celle  édi- 
tion de  RcclliofF  clant  sans  dale  de  mois  et 
portant  même  dale  dainiée  que  les  éditions 
signalurées  de  Jean  de  Cologne  que  J'ai  citées , 
il  n'est  pas  prouvé  (ju'elle  leur  soil  postérieure, 
et  je  ne  me  dissimule  pas  qu'on  pourroit ,  à 
laison  de  celle  iiicerlilude,  disputer  à  Jean  de 
Cologne  linvenliou  des  signatures.  Cependant 
pour  peu  qu'on  lasse  allenlion  qu'après  Mayence 
et  Rome,  Venise  est  la  première  ville  oii  l'on  ait 
imprimé,  et  qu'à  l'époque  de  i474  litTipiimerie 
y  éloit  plus  florissante  qu'en  aucune  autre  de 
l'Europe  ,  soil  par  le  nombre  ,  soit  par  Tliabi- 
lelé  des  artistes  qui  l'y  exerçoient,  on  convien- 
dra sans  peine  que  c'est  plutôt  de  Venise  que 
de  Cologne  qu'on  doit  attendre  des  inventions 
utiles  au  progrès  de  l'art. 

Au  surplus  il  sera  bon  de  remarquer,  au  sujet 
de  celle  édition  du  Traité  de  restituùonibiis  <, 
etc.  i  faite  à  Cologne  en  i474>  9^^  c'est  une 
réimpression  de  celle  du  même  ouvrage  exé- 
cutée à  Padoue  l'année  précédente,  avec  cette 
date,  IVICCCCLXXIII  Nicolao  Truno  duce 
Venetlariuii  retenante  inipressuin  juit  hoc 
opiis  Paduœ  Jehcite?',  [>lutôt  que  de  l'édition 
de  Jean  de  Cologne  en  i474  ?  dont  il  a  été  fait 
mention  ci-devant  j  et  que  Koellioff  a  copié  si 

II.  i5 


226  DE    LA    CALLIGRAPHIE. 

exactement  cette  édition  de  i47^  ?  qu'après 
avoir  daté  la  sienne  de  Cologne ,  et  y  avoir  mis 
son  nom  ( Impressique  siiut  Coloniœ  y  per 
me  Johannem  Colhojf  siih  au  no  \/\']^)  ,  il  a 
ajoute'  à  cette  sousciiption  une  epigramme  de 
six  vers  qui,  dans  celle  de  i475,  suit  la  sous- 
cription rapportée ,  et  de'clare  le  nom  de  lim- 
primeur.  Je  .transcrirai  ici  cette  epigramme  en 
entier,  attendu  qu'elle  donnera  lieu  à  quelques 
observations  particulières  qui  ne  sont  pas  étran- 
gères à  mon  sujet. 

Çuem  legis  inipressus  dunistabit  in  arle  character, 
Dum  non  longa  dies,  veljerajata  prenient , 

Candida  perpétuée  non  deeritfama  Basilece^ 
Phidiacinn  hinc  superat  Leonhardus  ebiir. 

Crédite  chalcographi  :  inilïesiina  vestrajigura  est; 
Archelypas  Jingit  solus  at  iste  notas. 

J'observerai  d'abord  que  cette  epigramme 
n'appartient  point  originairement  à  l'édition  du 
traité  de  restitutlonihus ,  etc. ,  de  Padoue  ,  en 
1475,  et  qu'elle  y  a  été  copiée  (en  changeant 
seulement ,  et  cela  aux  dépens  de  la  mesure  des 
vers ,  les  mots  Cremonœ  et  Bartholomeus  ^ 
en  ceux  de  Basileœ  et  Leonhardus  )  des  trois 
éditions  antérieures ,  sans  nom  de  ville ,  exé- 
cutées à  Venise  ou  à  Padoue.  Ces  trois  édi- 
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tiens  sont,  la  [trcmitTc,  du  tiaiu'  de  resti- 
tutionihus  j  etc.  ,  portant  cette  souscription  : 
MCCCCXXII ,  Nicolao  Truno ,  duce  Ve- 
nedarum  régnante  impresswn  luit  hoc  opus 
féliciter.  La  seconde  de  Virgile ,  avec  cette 
date  :  MCCCCLXXII ,  Nicolao  Truno  , 
principe  Venetiaruni  quœ  in  hoc  volumine 
continentur  inipressa  sunt  féliciter.  La  troi- 
sième est  le  Vita  ,  transite  e  miracoli  di  san 
Hieronyino  y  avec  une  souscription  exactement 
conforme  à  celle  de  la  première ,  à  la  date  près 
qui  est  de  i475. 

En  second  lieu ,  cette  epigramme  ,  et  parti- 
culièrement les  vers  :  Crédite  chalcographi  : 
inillesinia  vestra  Jîgura  est.  —  udi^chetjpas 
Jingit  solus  at  iste  notas ,  prouvent  que  Léo- 
nard de  Bàle,  et  Barthelemi  de  Cre'mon'e,  ne- 
toient  pas  seulement  imprimeurs  ,  mais  gra- 
veurs et  fondeurs  de  caractères. 

Eniin  je  ferai  remarquer  que  cette  singularité 
bizarre  de  la  part  d'un  imprimeur ,  de  copier 
dans  une  édition  souscrite  de  son  nom,  1  epi- 
gramme propre  et  caracte'ristique  d'une  autre 
édition,  et  qui  nomme  l'artiste  par  lequel  elle 
a  été  faite,  singularité  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  l'ignorance  de  Timprimeur,  n'est  pas  sans 
exemple  dans  les  éditions  du  XV'.  siècle.  Je  puis 
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du  moins  on  citer  un  que  je  trouve  dans  les 
Ann.  tjpogr.  de  Maittaire.  Vindelin  de  Spire 
a  imprimé  sans  date  (mais  vers  1470),  la  rhe'- 
torique  de  Georges  de  Trébizonde ,  avec  cette 
e'pi gramme  à  la  fin  : 

Quœ  superat  relicjuce  a?  tes  estfacta  Georgiy 
Ars  bene  dicendi  minière  nosira  tiio. 

Correxit  Veneta  Rhetor  Benedictus  in  urbe  : 
Hanc  emas  oralor  qui  bonus  esse  velis. 

Si  nescis  uhi  sit  venalis  rjuœre  Lemanum 
Spiram,  qui  precii  codicis  autorerit. 

Léonard  Pachel  réimprima  cet  ouvrage  à 
Milan,  en  i/jQ^  >  et  copia  bonnement  l'épi- 
gramme  de  Vindelin  à  la  fin  de  son  édition, 
sans  y  rien  changer.  Zarot  fut  plus  adroit  dans 
une  édition  ^e  Justin  ,  en  147 4?  "^7  copia  ce 
tétrastique  qui  termine  celle  de  Jenson ,  en 
1470. 

Hislorias  Préfères  peregrinaque  gesta  revolvo 
Justiims  ;  lege  me  :  su?7i  Trogus  ipse  brevis. 

Me  Galhis  F'eneia  Jenson  Nicolaus  in  urbe 
Formavit  Mauro  sub  duce  Christophoro. 

Mais  ce  fut  en  changeant  ainsi  les  deux  derniers 
vers  ; 

Quem  muTiirs  Antoni  Zarolto  sanguine  Creli 
Impressit  Solers ,  Insubribusque  dédit. 
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Zarot  sans  doute  avoit  un  poëlc  à  ses  {^agt's, 
et  Pacliel  n'en  avoit  point.  Au  surplus  ce  larcin 
clepiji,ranimcs  (fue  les  iuipiinieurs  se  faisoient 
les  uns  aux  aunes,  en  j  cliangeaut  simplement 
les  noms  ,  n'est  pas  chose  raie  dans  les  e'di lions 
du  XV^'.  siècle  ,  ainsi  que  l'a  remarqu*'  avec 
moi  l'auteur  du  Supplément  à  lliisfoire  ilc 
r Imprimerie  de  Piosper  Marchand.  Mais  re- 


venons aux  signatures. 


Il  paroît  que  le  célèbre  imprimeur  de  Venise , 
Nicolas  Jenson ,  ne  s'en  est  servi  pour  la  pre- 
mière fois  (pje  dans  la  Bible  ,  ou  dans  le  Non.'- 
niiis  MarceUus  ;  deux  éditions  qu'il  publia  en 
1476,  après  avoir  imprimé  celte  même  année 
sans  signatures  \ Histoire  naturelle  de  Pline  en 
itaUen ,  de  la  traduction  de  Landino.  Quant  à 
Vindehn  de  Spire  ,  autre  célèbre  imprimeur  de 
la  même  ville ,  je  ne  puis  assigner  l'époque  pré- 
cise oîi  il  a  commencé  d'emploj  er  les  signatures. 
Il  en  a  mis  dans  les  deux  éditions  de  i477  i  sa- 
voir, celle  du  Dante  et  les  Sentences  de  Pierre 
Lombard.  Je  sais  qu  il  ne  s'en  servoit  point 
encore  en  \l\']l\\  mais  ne  connoissant  aucune 
édition  sortie  de  ses  presses  en  147^  cl  1 476, 
je  ne  puis  assurer  la  même  chose  pour  ces  deux 
années,  pendant  lesquelles  il  est  vraisemblable 
qu'il  n'est  pas  reste  oisif. 
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En  1475  Hermanus  Levilapis  o lias  Ijichten- 
stein,  imjDrima  à  Vienne,  avec  signatures,  la 
Cosmographie  de  Ptoleme'e  ,  et  les  Statua  et 
ordinamenta  communitatis  Veronœ  ;  Pierre 
Maufer  à  Padoue,  les  Commentaires  de  Gaie- 
tanus  Thierensis ,  sur  le  traite'  d'Aristote  de 
^nima  ;  Jean  Schall  à  Mantoue,  le  Scrulinium 
Scripturarum  de  Paul  de  Sainte-Marie ,  eVéque 
de  Burgos  j  Mathias  Moravus  à  Naples ,  le  Ju- 
nianus  Majus  Parthenopœus  de  priscorum. 
verborum  proprietate. 

En  1476  on  commence  à  rencontrer  les  si- 
gnatures plus  fréquemment  ;  c'est  cette  anne'e 
qu'Antoine  Zarot,  ce'lèbre  imprimeur  de  Mi- 
lan, paroit  les  avoir  emploje'es  pour  la  première 
fois  dans  une  édition  de  Quintilien  y  et  qu'à 
Paris  Ulric  Gering  en  fit  l'essai  dans  le  Traite' 
de  restitutionihus  y  usuris  et  excommunica- 
tionihus.  Et  il  est  à  noter,  à  l'ëgard  de  cette 
e'dition ,  que  des  trois  traites  imprime's  en  même 
temps ,  et  pour  faire  corps  ensemble ,  il  n'j  a 
que  le  dernier  (  De  excom^municatiouibus  ) 
qui  porte  des  signatures  ,  comme  si  Gering  n'en 
avoit  connu  l'usage  que  dans  le  cours  de  lim- 
pression. 

En  1477  je  vois  Philippe  Lavagna,  impri- 
meur à  Milan,  se  servir  de  signatures  dans  le 
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Vàlèrt  Maxime  et  los  Epîfres  de  Pline;  mais 
je  ne  puis  diie,  quant  à  présent,  en  quelle 
année  Chrisloplie  Waltlailcr  ,  qui ,  après  avoir 
imprime  quelque  temps  à  Venise,  vint  s'établir 
à  Milan  en  i474>  ^^y  imprima  beaucoup  jus- 
qu'en 1482,  a  commence  d'en  faire  usage.  Je 
sais  seulement  qu  il  ncn  a  point  mis  dans  le 
Justin  j  dans  le  Lectura  Baldi  super  primo 
decretaliuin ,  ni  dans  les  Satires  de  Philelphe, 
trois  e'ditions  de  1476  ;  mais  ces  éditions  ont  leur 
registre  d'assemblage.  En  la  même  année  (  i477) 
Jean  Fabri  de  Turin  employa  les  signatures 
dans  le  Décréta  Sabaudiœ  ;  l'imprimeur  du 
monastère  de  Saint-Jacques  de  Ripoli  à  Flo- 
rence,  dans  le  Perse  de  Barthélemi  Fontius; 
et  liors  de  l'Italie  Pierre  Drack  à  Spire,  dans  le 
Vocahularium  juris  utriusque;  Arnold  ther 
Hoerneii ,  à  Cologne ,  dans  XHistoria  Trojana 
de  Gui  Colonne  j  et  Barthélemi  Bujer  à  Lyon, 
dans  la  Légende  des  Saints  noui^eaux. 

Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  le  progrès  de  rusag(* 
des  signatures;  il  suffira  de  dire  qu'en  1478  il 
('toit  reçu  dans  presque  toutes  les  imprimeries 
de  lEurope;  je  dis  presque  toutes,  car  il  se 
trouve  beaucoup  d'éditions  de  1480  et  au-delà 
rjui  n'ont  point  de  signatures.  11  semble  même 
que  quelques  imprimeurs  les  ont  constamment 
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négligées,  se  contentant  du  registre,  et  même 
sans  y  suppléer  en  aucune  manière.  De  ce  nom- 
bre sont  les  imprimeurs  de  Rome,  dont,  au 
moins  jusqu'en  i4'^'4?  j^  i^e  connois  aucune 
e'dition  signature'e.  Il  n'y  en  a  ni  dans  les  Ins- 
titutes  de  Justinien  y  de  147*^  ?  P^^'  Ulric 
Han ,  ni  dans  le  Tite-Live  italien,  de  147^? 
qu'on  croit  de  cet  imprimeur ,  quoique  son 
nom  ne  s'y  trouve  pas  ;  ni  dans  Y  Histoire 
Ecclésiastique  d'Eusèbe  ,  de  la  même  année 
1476  ,  chez  J.  Philippe  de  Lignamine  ;  ni  dans 
le  Ptolémée  d'Arnold  Buckinck  ,  et  XAJhertus 
Magnus  de  udnimalihiis  de  Simon  de  Lucques, 
l'un  etl'autrede  i47<^j  "i  dans XOrigenes contra 
Celsurn  ,  par  Georges  He'rolt  deBamberg,  en 
1481J  ni  dans  \A.Egidius  Cohimna  de  regi- 
jiiine  principum  y  d'Etienne  Planck,  en  1482  j 
ni  enfin  dans  le  Maiiilius ,  sans  nom  d'impri- 
meur, en  14^4?  niais  toutes  ces  éditions  ont 
un  registre  d'assemblage. 

Je  n'ignore  pas  que  le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  Ci'eçenna  y  annonce  une 
e'dition ,  avec  signatures ,  des  Commentaires 
de  Calderia^  sur  Juvenal,  execute'e  à  Rome  en 
i474-  Mais  sur  quoi  est  fonde'e  la  date  d'im- 
pression  qu'on  lui  attribue  ?  Sur  cette  souscrip- 
tion qui  se  lit  à  la  fin  du  volume  :  Domitii 
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Calderiiii  Veronensis  commentarii  in  Ju- 
çenaJern  cum  dejensioiie  commcntariorum 
Martlalis  ,  et  récriminât ione  adi'crsus  Bro- 
therum  grammaticwn  adJulianum  Mediceu 
Florentinum.  Editi  Bojnœ  ,  Kl.  septemhris 
MCCCCLXXIV.  On  connoît  en  bibliogra- 
phie la  valeur  du  mot  Editas ,  emjilovo  comme 
il  l'est  ici ,  oli  il  ne  signilie  pas  })lus  huprime' 
que  dans  l'édition  si  connue  du  Liber  de  amore 
CamiUi  et  udEmiliœ  ,  etc. ,  qui  porte  à  la  fm  : 
Editas  in  domo  Gailermi archipiscopi  Turo- 
nensis  pridie  Kalendas  jajiaarii,  i4^7  >  ^^ 
dans  quekju'aulrc  qu'on  pourroit  encore  citer; 
mais  YXuioi  pj'oduit  y  composé,  mis  au  j car. 
On  remarquera  d'ailleurs  que  cette  date  de  i474> 
placée  à  la  fin  d'une  partie  séparée  de  dix  feuil- 
lets ,  ayant  pour  litre  :  Defensio  cominenta- 
riorum  Alartialis ,  etc.,  laquelle  suit  les  Com- 
mentaires sur  JuvénaJ j  et  termine  le  volume, 
n'est  que  la  répétition  d'une  première  date  qui 
se  trouve  à  la  fin  de  ces  Commentaires ,  oii  on 
lit  en  tête  d'im  court  avis  qui  en  fait  la  conclu- 
sion :  Domitii  Calderini  Veronensis  secreta- 
rii  apostolici  in  Satiras  Juvenaiis  ad  clarissi- 
muni  Julianum  Medicem  Florentinum .  editi 
Romœ  3  cum  ibi  publiée  profiteretur  Kl.  sep- 
temhris MCCCCLXXIHÏ  ;  ce  qui  signifie 
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asssez  clairement,  ce  me  semble,  que  ces  Com- 
mentaires ont  été  composés  y  mis  au  jour  ^ 
ou,  si  l'on  veut,  dictés  en  chaire  par  Calderin, 
lorsquHl  étoit  professeur  de  belles-lettres  à 
Rome ,  aux  calendes  de  septembre  de  ïan- 
iiép  i474*  J^  "6  crains  donc  pas  d'assurer  que 
cette  date  de  j474  i^^  P^-^  P^^s  de  rapport  à 
limpression  du  livre  dans  un  endroit  que  dans 
l'autre.  Ajoutons  ici  que  le  R.  P.  Laire ,  auteur 
du  Spécimen  tjpograp.  romance  SœculiXVy 
parlant  d'une  édition  de  Juvénal  avec  les 
Cojnmentaires  de  Calderin^  citée  par  plusieurs 
bibliographes,  sous  la  date  de  i474  >  observe 
que  cette  édition  n'est  autre  chose  que  l'édition 
du  même  Juvénal  ^  imprimée  à  Venise  par 
Jacques  de  Rossi  en  i/[j5,  et  que  ces  biblio- 
graphes ont  été  trompés  en  prenant  pour  date 
d'impression  celle  que  nous  avons  dit  se  trouver 
à  la  fin  de  la  partie  intitulée  :  Defensio  com- 
Tnentariorum  Maj'tialis ,  etc. ,  et  terminer  le 
volume;  et  faute  d'avoir  fait  attention  à  la  vé- 
ritable date  d'impression  qui  se  trouve  à  la  fin 
des  Satires  de  Juvénal ,  ainsi  conçue  :  Dili- 
gentissime  opéra  et  ingénia  Jacobi  de  Rubeis, 
etc. ,  VIII  Kal.  Maias  M.CCCC.LXXV, 
etc.  Mais  l'édition  de  Jacques  de  Rossi  contient , 
dit  le  P.  Laire ,  le  texte  bordé  par  les  commen  - 
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laircs  ;  et  M.  Crevenna  dit  positivement  que  celle 
qu'il  possède  ne  contient  que  le  commentaire 
sans  le  texte.  Il  sngit  donc  ici  d'une  ('dition  dif- 
férente de  celle  de  Venise,  de  i^yS.  Mais  telle 
qu'elle  soit,  il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  c'est  une  édition  sans  date,  et  nullement 
de  1474  f  ^^^  "^^^  ^^  prouve  d'ailleurs  avoir 
ete  exécutée  à  Rome. 

J'ai  dit  que  les  imprimeurs  de  Rome  ne  se 
sont  point  servis  de  signatures ,  au  moins  jus- 
qu'en i484-*  je  crois  pouvoir  assurer  la  même 
chose  de  Pierre  Schœffer  h  ÎVI.ijence.  Je  n'en 
vois  ni  dans  les  Serinons  de  saint  Bernard  j 
de  1475,  ni  dans  les  Instltutes  de  Justinieny 
de  1476,  ni  dans  les  Decis loues  antlquœ  et 
novœ  Rotœ  Romance^  de  147 7?  rii  dans  le 
Scrutiniimi  scripturarwn  ,  et  VExpositio  in 
psahnos  de  Jean  de  Torquemada  ,  tous  deux 
de  147^  j  i^i  clans  les  Décrétai  es  de  Gré- 
goire IX  y  de  1479;  "i  ç.n^\\^  dans  les  deux 
éditions  latine  et  allemande  de  XHerbarius, 
en  1484  et  i/j85  ;  et  il  est  à  remarquer  que  ces 
éditions  sont  d'ailleurs  sans  reclames,  registre, 
ni  chiffres  de  feuillets;  si  ce  n'est  l'édition  latine 
de  \ llerbarius  ,  dont  les  feuillets  sont  chiffres. 
Ne  seroit-ce  point  par  amour-propre  que  l'in- 
venteur de  l'imprimerie  n'aura  pas  voulu  em- 
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prunter  ni  le  registre  des  imprimeurs  de  Rome , 
ni  les  signatures  de  ceux  de  Venise? 

Antoine  Coburger,  fameux  imprimeur  à  Nu- 
remberg, et  qui  t  publie  un  grand  nombre  d'édi- 
tions depuis  1472  ,  jusqu'en  i5io,  n'a  prati- 
que' que  fort  tard  l'usage  des  signatures.  Il  n'j 
en  a  point  dans  sa  Bible  de  i477>  dans  les 
J^itœ  Patrum  de  saint  Jc'rôme ,  et  le  P'ita 
Chris ti  de  Ludolphe  y  de  1478,  ni  même  dans 
le  Plaiina  de  Vitis  pontificiun,  de  14^1  J  mais 
il  en  a  mis  dans  le  Boethiiis  de  Consolatione 
philosopliiœ ,  qu'il  imprima  en  i485.  Il  ne  s'en 
est  point  servi  dans  le  Fortalitium  fidei ,  im- 
prime' en  i485  ;  mais  il  les  a  remplaces  par  un 
registre.  Je  voudrois  pouvoir  rendre  cette  no- 
menclature plus  complète  ,  en  indiquant  les 
e'poques  auxquelles  Jean  de  Westphalie  à  Lou- 
vain  ,  Antoine  Sorg  à  Augsbourg,  Jean  Zainer 
à  Ulm  ,  Fre'dc'ric  Creusner  à  Nuremberg,  Mi- 
chel Wensler  à  Baie ,  Bakbazar  Azzoguidi  à 
Bologne ,  et  quelques  autres  imprimeurs  renom- 
mes ,  qui  ont  exerce'  leur  art  avant  et  depuis 
l'invention  des  signatures ,  ont  commence  à  les 
employer  ;  mais  les  renseignemens  me  man- 
quent pour  en  parler.  Je  puis  dire  seulement  à 
î'e'gard  d'Antoine  Sorg ,  qui  a  imprime'  depuis 
1475  jusqu'en  149^?  quil  ne  s'en  servoit  point 
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encore  en  i477  >  P'Jisquc  son  édition  du  Lumen 
animœ  de  Matliias  Farinator  ^  datée  de  cette 
année,  n'en  a  [>oint,  non  plus  que  déchiffres, 
réclame  et  registre. 

Il  me  reste  à  prouver  que  les  dilïérentes  édi- 
tions cjui  ont  des  signatures  et  qui  portent  une 
date  antérieure  à  i474>  sont  fautives  dans  leur 
date ,  la  plupart  même  de  l'aveu  de  presque  tous 
les  bibliogiaphes.  La  plus  connue  de  ces  éditions 
est  la  Cosmographie  de  Ptoléme'e,  dite  dans  la 
souscription  imprimée  à  Bologne  par  Dojiii- 
nique  de  Lapis,  en  1462;  la  fausseté  de  celle 
date  est  si  généralement  avouée ,  et  les  preuves 
de  cette  fausseté  sont  si  connues,  qu'on  pourroît 
me  reprocher  un  vain  étalage  d'érudition  biblio- 
graphique, si  je  m'arrétois  à  disserter  sur  un 
sujet  aussi  rebattu.  On  ne  peut  assigner  avec 
certitude  la  vraie  date  de  cette  édition;  mais  il  j 
a  beaucoup  d'appaicnce  qu'au  lieu  de  1462,  il 
faut  lire  1482.  Vient  (iwsuxlcXExpositio  sancti 
Hieronimi  in  symbolum  apostolorum ,  im- 
primé, dit  la  souscription,  à  Oxford  en  1468, 
et  dont  il  existe  un  exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque publicjue  de  Cambridge.  Cette  date  est" 
encore  éN  idemuient  fausse ,  et  détruite  par  les 
preuves  hislori(|ues  que  l'on  a  de  l'établissement 
de  l'imprimcrio  en  Angleteire ,  postérieure  d<? 
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plusieurs  années  :  c'est  1478  qu'il  faut  lire  ,  au 
lieu  de  1468.  11  eu  est  de  même  du  Mataritius 
deconiponeiidLsveîsïbus,vm\)ùvwQ.  à  Venise  par 
Erhard  Ratdolt,  dont  la  souscription  porte  pour 
date  la  même  anne'e  1468;  on  doit  lire,  comme 
dans  1  édition  précédente,  147^?  puisqu'il  est 
certain  que  Ratdolt  n'a  commencé  d'imprimer 
à  Venise  qu'en  1478  ,  en  société  avec  Bernard 
Pictor,    et  Pierre  Loslein  de  Langencen  (i). 


(i)  M.  (le  Meermaii  (  Orig.  typngr.  e.  jx.  )  observe 
que  quelques  bibliographes  ont  lual-à  propos  attribué  à 
Ratdolt  l'iiiventlon  des  grandes  capitales  ou  letlies  ini- 
tiales ornées  ,  appelées  en  latin  Litterœ  Jloretites  , 
attendu  qu'il  s'en  trouve  dans  les  deux  Pseautiers  de 
Mayejice,  de  14^7  et  14^9,  et  dans  le  Catholicon  de 
1460.  11  auroit  pu  ajouter  que  Jean  Zainer  à  Ulm  avoit 
déjà  employé  cette  sorte  de  lettres  avant  Ratdolt,  puis- 
qu'on en  voit  de  deux  pouces  de  hauteur ,  gravées  en 
bois  j  et  couronnées  et  historiées  avec  assez  de  grâce 
danslaBîbUo  morulia  c\.VAlvares  Petagius de planctu 
ecclesice  ,  publiés  par  cet  artiste  en  i474j  le'^P^  auquel 
liatdolt  n'avoit  pas  encore  imprimé;  et  je  doute  même 
que  depuis  les  Pseautiers  et  le  Catholicon  ,  seuls  li- 
vres où  les  imprimeurs  de  Mayence  aieut  enqiloyé  ces 
grandes  capitales,  aucun  autre  imprimeur  en  ait  fait 
usage  avant  Zainer.  Mais  si  Ratdolt  ,  à  parler  rigou- 
reusement, n'est  pas  inventeur  à  cet  égard,  au  moins 
est-il  vrai  que  ,  depuis  147^,  il  a  paré  toutes  ses  édi- 
tions j  d'ailleurs  parlaiiemeut  exécutées,   de  ces  lettres 
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Ce  Raldok ,  l'un  des  plus  habiles  imprimeurs 
du  XV^.  siècle ,  n'a  employé  les  signatures  qu'en 
1477.  Il  n'j  en  a  ponildansle  (i)  Calendarlum 
de  Jean  MuHer  ou  Regioîjwntanus,  imprimé 
par  lui  en  1476.  H  yen  a  dans  le  Dionysius 
Alexaiidrinus ,  ainsi  que  dans  \Appianus, 
qu  il  imprima  en   i477« 

Maittaire  cite  une  édition  de  Térence  faite  à 
Milan  par  Antoine  Zarot ,  en  1470  >  qu  il  avoit 
vue  dans  le  cabinet  du  comte  de  Pembrock  à 

initiales  gravc't'bfu  bois,  et  ornées  avec  beaucoup  de  g'oût, 
dans  un  temps  où  tous  les  autres  iinpiimenrs  (  Zainer  ex- 
cepté) les  laissoient  en  blanc  pour  être  faites  à  la  main, 
(i)  Faisons  encore  reuiarqucr  ici  par  occasion  ,  d'après 
Prosper  INJarcliand  (  Dict.  liist.  .  art.  Ualdolt  )  ,  une 
singularité  ds  ce  Calcutlarium  ^  de  1476:  c'est  un 
Irontispice  qui  par  sa  disposition  tA  pographique  appro- 
che beaucoup  de  ceux  d'aujourd'iuii.  Il  est  composé  de 
douze  vers,  commençant  ainsi  : 

yiureus  liic  liber  est  :  non  est  preciosior  ulla 
Gemma  calendurio  ,    etc. 

Au-dessous  de  ces  vers  se  tjouvent  la  date,  et  les  noms  de 
Ualdolt  et  de  ses  deux  associés  Bernard  Pictor  et  Pierre 
Loslein  de  Langencen  ,  imprimes  en  rouge;  le  tout 
bordé  par  trois  longues  vignettes  gravées  en  bois  ,  une 
en  tête  delà  page  et  horizontale,  et  les  di  ux  autres 
perpendiculaires  à  droite  et  à  gauche  j  ce  qui  lorrac  un 
encadrement  autour  delà  page  ,  de  trois  côtés  SQulcm«nt. 
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Londres,  et  quePalmer  (Historj  ofPrintlng) 
dit  avoir  des  signatures.  Et  sur  la  foi  de  Mait- 
taire  et  de  Palmer ,  Prosper  Marchand ,  dans 
son  Histoire  de  llmprimerie ,  n'a  point  hé- 
sité à  donner  ce  Térence  pour  le  premier  livre 
imprimé  à  Milan.  Moi ,  je  crois  pouvoir  nier 
non  -  seulement  les  signatures ,  mais  l'édition 
même.  Dire  que  Zarot  n'a  point  imprimé  en 
1470,  parce  que  les  premiers  livres  souscrits 
de  son  nom  ,  sont  datés  de  i475>  ne  scroit  pas 
une  raison  suflisamment  convaincante,  d'autant 
plus  que  quelques  bibliographes ,  et  entr'autres 
Saxius  (  HisL  typ.  litt.  Mediol.  )  lui  attribuent 
plusieurs  éditions  antérieures  à  147^,  d'après  la 
conformité  de  tjpe  de  ces  éditions  avec  celui 
d'autres  éditions  souscrites  de  son  nom  ;  savoir , 
un  Horace,  de  1470?  in-4°.,  sans  nom  de 
ville;  Pomponius  Mêla,  de  147I)  in -4°. 5 
Festus  Pompeius ,  de  la  même  année  ,  in  fol». , 
et  Prisciani  de  parlibus  orationis  compen- 
dium  à  Georgio  Trapezuntio ,  de  1472  >  '\n-lf.  ; 
trois  éditions  datées  de  Milan,  mais  sans  nom 
d'imprimeur.  Si  j'observois  qu'il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  Zarot ,  après  avoir  mis  son  nom 
à  une  édition  de  1470  ?  l'ait  celé  dans  plusieurs 
autres  éditions  subséquentes ,  pour  ne  plus  se 
nommer  que  dans  une  édition  de  147^  ?  et  quil 
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l'est  encore  moins  qu'après  s'être  servi  de  signa- 
tures en  1470  f  il  en  ait  discontinué  l'usage  pen- 
dant plusieurs  années,  pour  ne  le  reprendre 
qu'en  i^j6 ,  quelques  personnes  préoccupées 
pourroient  encore  me  contester  ces  invraisem- 
blances. Tâchons  donc  de  prouver  d'une  ma- 
nière plus  décisive,  que  celle  édition  de  Térencè 
de  1470  est  une  chimère  ,  et  que  la  date  de 
l'exemplaire  du  comte  de  Pembrock  avoit  été 
altérée  par  quelque  faussaire,  dans  1  intention 
de  le  survendre  ;  peut-être  par  Palmer  lui- 
même  ,  libraire  de  Londres ,  connu  pour  un 
homme  très  -  capable  d'un  pareil  tour  d'adresse 
(Yojez  Meerman  Orig.  tjp. ,  toin,  I  j  pages 
142,233,  252).  Et  pour  prouver  ce  que  j'avance, 
il  ne  s'agit  que  de  comparer  la  souscription  de 
l'exemplaire  du  comte  de  Pembrock,  telle  qu'elle 
est  rapportée  par  Maitlaire ,  avec  celle  de  Fédi^ 
tion  de  Térence ,  publiée  par  Zarot  en  1481^ 
et  transcrite  par  Saxius  sur  un  exemplaire  de 
cette  édition,  conservé  dans  la  bibliothèque- des' 
Cisterciens  de  Saint- Ambroise  à  Milan. 

Souscription  de  Vexetn-  Souscription  de  l'exeni' 
plaire  du  comte  de  pla.re  de  l'édition  dé 
Pemb  rock.  1 4  8 1  >  citée  par  Saxius. 


Hoc  npus  <niam  clilij^cn-         Hocopus  quant  diliçm- 
ssiiiie  rccoijnilum  Joan-     tissime  recognitum  Joan* 
II.  16 
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nés  Leg'naïuis  irupriini  nés  Legnanus  imprims 
curavit  Mediolaiii  ope-  cnravit  Mediolani  opé- 
ra et  impendio  suo  pcr  ra  et  impendio  siio  per 
Antoniuin  Zaïotmn.  Amoninm  Zarolum. 
MCGCGLXX.  Xllmar-  Anno  domini  M  CCCC 
tii.  LXXXI.  dieXlImarlii. 

Quoi  !  deux  éditions  de  Térence  achevées 
l'une  et  l'autre  en  deux  années  différentes  à  pa- 
reil jour  du  mois  de  mars  !  la  rencontre  est 
singulière.  Mais  cjui  ne  voit  clairement  que 
dans  lexemplaire  du  comte  de  Pembrock ,  qui 
n'étoit  autre  chose  que  l'édition  de  \l\èi  ^  on 
avoit  gratté  un  X  et  l'unité  qui  les  suit,  ainsi 
que  le  mot  die  ?  reste  Vanuo  domini  qui  se 
trouve  dans  la  souscription  rapporte'e  par  Sa  xi  us, 
et  n'est  point  dans  celle  que  rapporte  Maittaire. 
Je  ne  vois  pas  de  difficulté  k  le  croire  gratté 
comme  le  reste ,  en  supposant  toutefois ,  comme 
il  est  très-possible ,  que,  par  inexactitude  dans  la 
transcription ,  il  n'ait  pas  été  omis  par  Maittaire 
ou  ajouté  par  Saxius.  Il  n'en  résultera  qu'un 
petit  blanc  entre  la  souscription  et  la  date  ,  dont 
il  seroit  aisé  de  trouver  quelques  exemples 
dans  d'autres  souscriptions ,  et  ce  retranche- 
ment ne  sera  qu'un  moyen  de  plus  employé  par 
le  faussaire  pour  mieax  masquer  sa  fourberie  (i), 

(i)Ceg'eQie  de  fraude,  inspire  par  la  plus  basse  avidité 
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Veut -on,  par  surabondance,  un  bien  fort 
indice  de  la  falsification  de  cette  date  de  i  jyo? 
ce  sont  ces  mots  :  Joarmes  Legnanus  imprimi 
curai^it,  etc.  Qu'on  parcoure  dans  findex  donné 
par  Saxius  des  éditions  de  Milan  auXV'\  siècle, 
les  souscriptions  de  celles  (ju'a  publiées  Zarot , 
on  verra  que  ce  n'est  que  depuis  14^0  que  cette 
formule  s  y  trouve  de  temps  en  temps,  et  que 
dans  toutes  les  éditions  antérieures ,  il  est  dit 

du  e^ain  5  n'est  que  trop  commun  dans  le  coinnicrcc  des 
livres  ,  et  les  amateurs  d'anciennes  cditions  doivent  tou- 
jours être  en  garde  sur  ce  point.  Ce  n'est  pas  se-ileuient 
sur  ce  Térence  que  Maittaire  a  été  trompé  par  une  pa- 
reille fourberie  ,  et  qu'il  a  induit  ses  lecteurs  en  erreur. 
Le  Bartholomœus  anglicus  de  proprietalîbus  rerum  , 
qu'il  donne  pour  imprimé  en  i470»  à  Cologne,  par  Jeaa 
Koelhoff ,  est  encore  une  édition  imaginaire  annoncée 
d'après  un  exemplaire  de  celle  de  M.CCCG.LXXXllI, 
vu  par  lui  dans  la  bibliothèque  du  comte  d'Oxford^  dont 
la  date  avoit  été  falsifiée  (  Voy.  Mecrman  ,  C,  lit).  J'ai 
eu  moi-même  entre  les  mains  une  prétendue  édition  de 
Pétrarque  avec  les  commentaires  de  Pliilelphe  et  antres, 
à  Milan  ,  par  Ant.  Zarot ,  datée  de  M.CCC.LXX  A  di 
primo  di  Agosto  ,  au  moyen  du  retrancliement  de  je  ne 
sais  quels  et  combien  de  cbiflFres  ;  car  je  n'ai  pu  savoir 
quelle  édition  cet  exemplaire  représentoit  ,  les  biblio- 
graphes et  Saxius  même  ne  citant  point  d'autre  éditioa 
de  Pétrarque  ,  par  Zarot,  que  celle  de  l47^  j  laquelle 
ne  contient  que  le  icxlc  ,   sans  cummcutaire. 
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simplement  :  hnpresswn  per  magistrum  An^ 
toniuni  ZarotinUy  sans  specilier  qui  a  fait  les 
fra^  de  ledilion.  II  j.  a  plus:  c'est  qu'en  i-iy^  ii 
y  eut  mie  spicie'té  formée  entre  Zarot  et  cinq 
particuliers.de Milan,  pour  exercer  fimpiimeiie 
à  frais  communs  ,  et  en  partager  les  bénéfices 
pendant  le  cours  de  trois  années ,  après  les- 
quelles les  presses  et  les  caractères  dévoient  res- 
ter en  propre^  à  Zarot,  et  que  daps  l'acte  au- 
tljentiqu.e_dÊ_cette  société ,  conservé  jusqu'à  pré- 
sent, et  rapporté  par  Saxius,  il  n'est  fait  nulle 
mention  de  Jean  de  Lignano.  Ce  n'est  donc 
qu'en  1480,  plusieurs  années  après  la  dissolu- 
tion de  la  société,  que  Jean  de  Lignano,  qui 
paroît  avoir  été  librair.e  ,  et  non  imprimeur  ,  a 
commencq   à>  faire   imprimer  à  ses  frais  par 
Zarot.  Etyje  suis  persuadé  que  l'objection  que 
je  fais  ici  contre  la  réalité  de  cette  édition  de 
Térence ,  en  1470?  1^'^  point  échappé  à  Sa- 
xius j  mais  il  l'a  dissimulée,  et  cela  ne  ni'étonne 
point  de  la  part,  d'un  écrivain  que  ses  préven- 
tions en  faveur  de  sa  patrie  ont  aveuglé  au  point 
de  soutenir  lexistence  d une  édition  chimérique 
des   Scriptorès  historiée   augiistœ  ,    faite   a 
Milan  en  i4^>^>    pour  donner  à  cette  ville  là' 
gloire  d'avoir  été  la  première ,  après  Majence^-^ 
oii  l'impr-imerie  se  soit  établie. 
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n  se  présente  encore  une  édition  avec  signa- 
tures 5  dite  de  147 1  ;  c'est  la  Légende  de  Jac- 
ques de  Voragine ,  imprimée  à  Cologile  par 
Coiiiad  Wiiiters  de  Hombiirrh.  Je  n'enconnois 
qu'un  seul  exemplaire  ,  <(iii  du  cabinet  de 
M.  Gaijj;iiat  a  passé  dans  la  riche  bi})liollié«jne 
de  feu  M.  le  duc  de  la  Vallicre.  C'est  cet  exem- 
plaire que  M.  de  Bure  annonce  dans  sa  Hihlio- 
graphie  instructive  ^  n^.  4^i9>  sous  la  date 
de  1470  ;  et  en  effet  il  porte  celte  date  ainsi 
énoncée  (  M.CCCC.LXX  ).  Mais  M.  de  Bure 
ayant  depuis  examiné  le  volume  de  plus  près , 
à  l'occasion  de  la  vente  des  livres  de  IM.  Gaignat 
dont  il  fut  chargé,  a  cru  (dit-il  dans  une  note 
qui  acompagne  cet  article  du  Catalogue  de 
M.  Gaignat  )  apercevoir  quelques  traces  d'u/i] 
qui  a  été  gratte'  pour  vieillir  V  édition  ,  ce  qui 
lui  fait  croire  que  la  vraie  date  est  de  i^'ji- 
J'ai  eu  moi-même  occasion  d'examiner  ce  vo- 
lume ,  et  j'ai  reconnu  qu'en  effet  la  date  avoit 
été  grattée  après  le  second  X;  et  comme  il  reste 
pou  d'espace  de  ce  chiffre  au  bord  de  la  page , 
on  a  rempli  cet  espace,  et  terminé  la  ligne  à  la 
plume  par  quatre  gros  points  disposés  en  lo- 
zange.  Du  reste  je  n'ai  aperçu  aucun  vestige 
de  l'y  dont  parle  M.  de  Bure. 

D'un  autre  côté  Maitlaire  (  Toni.  I  j  édit.  de 
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1  y  I  g  )  j  cite  une  e'dition  (le  cette  même  Légende 
à  Cologne,  par  Conrad  Winters  deHomburch, 
en  1470.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que 
dans  la  seconde  édition  du  tom.  I  de  ses  ^n- 
naL  typogr. )  en  lySS,  cet  article  est  accom- 
pagné d'une  remarque  de  Jacq.  Buneman ,  par 
laquelle  ce  bibliographe  observe  cju'une  édition 
de  Winters,  en  1470  >  lui  paroit  fort  suspecte, 
attendu  que  la  première  édition  connue  de  cet 
imprimeur  est  la  même  Légende  de  Voragine, 
en  1476?  ce  qui  le  porte  à  croire  que  Mailtaire 
s'est  trompé  j  qu'il  n'a  vu  que  l'édition  de  cette 
Légende  publiée  par  ce  même  Winters  en 
IVI.CCGC.LXXX  (édition  dont  lui  Buneman 
possédoit  un  exemplaire  ,  et  dont  il  rapporte  la 
souscription  ) ,  et  qu'il  aura  omis  par  inadver- 
tance un  X  ,  en  transcrivant,  la  date.  Maittaire 
ajoute  une  réponse  à  la  remarque  de  Buneman , 
oia  sans  passer  tout- à -fait  condamnation  sur 
l'erreur  dont  on  le  soupçonne ,  il  avoue  néan- 
moins qu'il  ne  se  rappelle  pas  oii  il  a  vu  cette 
édition ,  ni  la  source  d'où  il  l'a  tirée ,  et  qu'il  a 
pu  se  tromper  sur  cet  article,  comme  sur  beau- 
coup d'autres.  Et  en  effet  il  y  a  toute  apparence 
qu'il  s'est  trompé,  ou  plutôt  qu'il  l'a  été  par 
quelque  catalogue  inexact;  car  ce  qui  semble 
prouver  qu'il  n'a  point  vu  l'édition  qu'il  cite, 
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c'est  qu'il  iien  rapporte  point  la  souscription.  Il 
faut  donc  regarder  cette  édition  de  1/170  comme 
imaginaire. 

Reste  à  assigner ,  s'il  se  peut ,  la  vraie  date 
de  la  prétendue  édition  de  1471  ,  dont  j'ai  cité 
un  exemplaire  conservé  dans  la  bil)liotlié(jue  de 
feu  M.  le  duc  de  la  ^'allière.  Cet  exemplaire 
n'est  point  assiu'ément  de  l'édition  de  1/176, 
par  le  même  Winters,  attendu  que  les  sous- 
criptions de  l'une  et  de  l'autre  sont  totalement 
différentes.  Quant  à  le  dire  affirmativement  de 
l'édition  de  1480 ,  une  seule  chose  m'arrête.  La 
souscription  de  cette  édition  rapportée  par  Bu- 
neman,  dans  las^/mal.  typogr.  de  Maittaire, 
est  parfaitement  conforme  a  celle  de  l'exem- 
plaire de  IM.  le  duc  de  la  Vailière ,  à  un  X  près. 
IMais  à  la  suite  de  la  date  onlitdans  l'exemplaire 
de  Buneman ,  et  per  me  Conradum  Dussel- 
dorp  ruhricata ,  ce  qui  n'est  point  dans  l'autre  ; 
et  il  seroit  difficile  de  croire  que  ces  mots  aient  pu 
être  grattés  sans  qu'on  s'en  aperçoive.  Ainsi 
donc  de  deux  choses  l'une:  ou  il  existe  des 
exemplaires  de  cette  édition  de  1480,  ou  ces 
mots  :  et  per  me  Conradum  ,  etc. ,  ne  se  trou- 
vent pas  (  et  ce  ne  seroit  pas  le  seul  exem[)le  de 
pareilles  variations  dans  les  souscrij)tions  des 
anciens  livres),  ou  l'édition  prétendue  de  1471 
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est  d'une  autre  anne'e  quelconque,  postérieure 
cependant  à  i47^>  car  on  ne  connoit  absolu- 
ment aucune  edilio:i  antérieure  à  Winters  ; 
Pierre  de  Olpe ,  Jean  Roelhoff,  Arnold  Ther 
Hoernen ,  et  Nicolas  Gotz ,  étant  les  seuls  qui 
ayent  imprime'  à  Cologne  dans  les  années  pre'- 
cëdentes.  Je  conjecturerois  donc  volontiers  que 
i'e'dition  dont  il  s'agit ,  si  elle  n'est  pas  la  même 
que  celle  de  1480,  est  de  i/{jS;  attendu  que 
Maittaire  cite,  d'après  le  Catalogue  de  Jos. 
ScaUger  y  une  édition  de  la  Légende  de  Vo-y 
ragiiie  ,  faite  à  Cologne  en  cette  annce ,  sans' 
indiquer  le  nom  de  l'imprimeur,  que  sans  doute 
ce  catalogue  n'a  pas  mentionne',  mais  qui  peut 
bien  être  de  Conrad  Winters.  Dans  cette  sup- 
position ce  sont  à  la  vëritë  quatre  chiffres  qui 
ont  dû  être  gratte's  ;  savoir  viij  ;  mais  l'espace 
vide  qui  reste  au  bout  de  la  ligne  dans  l'exem- 
plaire cité  m'a  paru  suffisant  pour  les  admettre. 
Je  puis  donc  ajouter  ici  une  autre  preuve,  ou 
du  moins  une  forte  présomption  contre  la  réalité 
de  cette  e'dition  de  147 1  >  avec  signatures.  J'ai 
vu  le  Manipulus  curatorum  imprime  à  Co- 
logne, in-folio,  par  Conrad  de  Homburcli,  en 
1478  in  vigilia  ascensionis y  sans  chiffres, 
signatures  ,  re'clames ,  ni  registre.  Je  ne  pense 
pas  qu'on   veuille    contester   que  Conrad  de 
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Ilomburg  soU  le  même  (jue  Conrad  Wiulers 
de  Ii<)ml)urcli. 

Maittaire,  après  avoir-  annonrc  Icdilion  sans 
date  des  Epilres  de  Gaspariii  de  Berg.ime , 
exécutée  à  Paris  en  Sorbonne,  par  Ulric  Geiiiig 
et  ses  associes ,  et  1  avoir  raiig('e  sous  l'année 
1470,  comme  elle  doit  l'être,  ajoute  en  note  à  cet 
article  une  remarque  à  lui  communiquée  par  Bu- 
neman ,  par  laquelle  ce  bibliographe  dit  posséder 
une  édition  très  -  ancienne  de  ces  Epitr^rs  , 
sans  date  et  sans  indication  de  ville  ni  d  impri- 
meur, OLi  on  ne  trouve  ni  \irgules,  nia';  où 
les  adverbes  et  les  ablatifs  ne  sont  point  accen- 
tues, etc.  (i);  oii  n'est  point  l'épigraphe  de  huit 


(i)  Je  m'étonne  que  Bunenian  ,  qui  dcvoil  être  fanii- 
liarisé  avec  les  anciennes  éditions,  donne  pour  preuve 
d'une  liaute  antiquité  les  défauts  àœ  et  de  virgules,  et 
les  adverbes  et  ablatifs  non  accentués,  Qu'auroit  -  il 
pcuié  d'une  édition  .^ans  date  avec  les  œ  ?  Il  l'auroit  donc 
jui^ée  peu  ancienne;  tandis  que  dès  avant  i^jo  Wv  étoit 
usité  dans  quelques  iniprinieries  ,  et  notamment  dès 
1^67  dans  celle  de  Schweynhevm  et  Pannarlz  à  Rome. 
La  plupart  des  autres  imprimeurs  ,  jusqn'en  i^So  ,  et 
même  plus  tard  ,  exprimoient  l'a?  par  un  e  simple,  ou 
accoiiipaf^né  d'une  cédille;  quelques-uns  paro»?.  Aréi;ar(l 
des  virj^ules,  à  peine  ont-elles  été  connues  dans  le 
XV».  siècle;  encore  furent-elles  lon-^'-temps  fii^mTCS  par 
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vers  qui  termine  l'édition  de  Gering  ,  et  qui 
porte  des  signatures,  non  au-dessous  de  la  der- 
nière ligne ,  suivant  l'usage  ordinaire ,  mais  hors 
de  page  à  fleur  des  deux  dernières  lignes ,  et 
couche'es  dans  un  sens  oppose  à  l'impression. 
Assure'ment  il  n'y  a  rien  dans  tout  ce  détail  qui 
prouve  que  l'édition  soit  de  1470  >  ni  qu'elle  soU 
de  Paris  ;  encore  moins  que  ce  soit  l'édition  de 
Gering.  Cependant  M.  de  Meerman,  qui  vouloit 
des  signatures  avant  î474>  ^jg  sert  de  celte  e'di- 
tion  pour  appuyer  son  sentiment  (  OHg.  typ.  , 
toin.IIy  pcig'  28),  et  dit,  en  renvoyant  à 
Maittaire ,  que  l'édition  des  Epîtres  de  Gas- 
parin  de  Bergame  ,  exe'cute'e  à  Paris  en  1470  > 
porte  des  signatures  (i);  ce  qui  ne  peut  man- 

un  trait  droit  et  transversal  occupant  tout  le  corps  du 
caractère,  avant  d'avoir  la  forme  qu'elles  ont  aujourd'hui. 
On  n'a  connu  Irès-Iong-temps  dans  l'imprimerie  que  le 
point,  les  deux  points  et  le  point  interrogant.  Pour  ce 
qui  est  d'accentuer  les  adverbes  et  les  ablatifs  ,  cet  usage 
est  encore  bien  plus  moderne. 

(1)  Après  avoir  avancé  dans  le  texte  que  les  signatures 
ont  été  employées  à  Paris  dès  1470  ,  il  dit  en  note  : 
Gasparini  Pergamensis  epistolœ  Parisiis  editce  abs- 
(jue  anni indicio  signaliiras  agnosciinl.yiàe  Maittaire, 
lom.  I ,  Ann.  typ.pag.  298  ,  éd.  2.  Illas  verojamanno 
1470  prodiisse  idem  docuerat.  P.  25.  setj. 
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{^iicr  d indiiiie  en  erreur  reiix  qui  n'ont  pas  vu 
ledilion  de  ces  Epities ,  faite  en  Sorhonne  , 
par  Geringj  la  seule  reconnue  par  les  biblio- 
graphes pour  être  de  \I\']o\  la  seule  par  consé- 
quent que  l'on  puisse  caractériser  par  cette  date, 
et  même  indiquer  comme  faite  à  Paiis,  et  qui 
dans  le  fait  n  a  point  de  signatures  ,  ainsi  que  je 
m'en  suis  assure  par  mes  propres  veux.  Il  resuite 
du  détail  dans  lequel  je  viens  d'entrer,  que 
M.  de  Meerman  a  mal  entendu  l'article  des 
udnnal.typogr.  qui  concerne  cette  édition;  qu'il 
a  confondu  les  objets,  en  faisant  dire  à  IVIaitlaire 
ce  qu'il  n'a  point  dit,  et  qu'enfin  l'édition  citée 
par  Buneman  est  autre  que  celle  de  Gering  en 
1470,  et  à  coup  sûr  bien  moins  ancienne  (i).  Il 
est  bien  vrai  que  ÏVIaillaiie  ne  s'est  pas  expliqué 
clairement  en  parlant  de  l'édition  de  Gering,  et 
qu'en  rapprochant  les  deux  passages  cités  par 
M.  de  Meerman  ,  oLi  il  en  est  question ,  on 
trouve  quelque  ambiguité  dans  le  compte  qu'il 
en  rend.  Mais  il  seroit  trop  long  et  assez  irmtile 
d'examiner  qui  a  eu  tort  le  premier,  de  lui  ou 


(1)  La  position  bizarre  des  signatures  thins  cette 
édition  nae  fait  conjecturer  qu'elle  pourroit  bien  être 
de  Jean  de  Westphalie  ,  qui  en  a  mis  de  toutes  pareilles 
dans  l'cditioii  des  EpUres  d' jEneas  Silvius .   en  lASS. 
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de  M,  Meerman,  en  donnant  faussement  à  en~ 
tendre  que  celte  édition  a  des  signatures.  Cette 
faute  de  M.  Meerman,  au  surplus,  a  d<']à  e'te' 
copie'e  par  plus  d'un  bibliographe,  et  récem- 
ment par  l'auteur  du  Spécimen  typographice 
Tomanœ  Seculi  XV,  ouvrage  d'ailleurs  fort 
estimable.  On  y  lit  (^pag-.g.  )  que  Gering  a  mis 
des  signatures  dans  les  Epîtres  de  Gasparin  de 
Bergame  y  en  1470.  Kien  de  plus  contagieux 
que  les  fautes  en  bibliographie. 

M.  de  Meerman  cite  encore  des  signatures 
dans  une  e'dition  de  la  Version  de  Tundal ,  en 
langue  flamande ,  faite  à  Anvers  par  Mathias 
Goes,  et  date'e  de  1472.  Mais  malheureusement 
cette  date  ne  cadre  point  avec  l'e'poque  à  laquelle 
Goes  a  commence'  d'imprimer,  que  Maittaire 
dit  être  l'année  1488;  mais  M.  l'avocat  Jacques 
Visser,  très-verse'  dans  l'histoire  typographique 
des  Pays  -  Bas ,  et  qui  a  publie  le  catalogue  des 
éditions  faites  au  XV^  siècle ,  dans  ces  provin- 
ces ,  assure ,  en  reculant  cette  e'poque ,  qu'il 
faut  lire  1482  (  Voyez  le  Catal.  de  laBiblioth. 
de  M.  de  Creuenna ,  tom.  VI , pag.  55  \ 

Venons  enfin  à  une  édition  dont  il  paroît  plus 
difficile  d'éluder  les  conséquences  pour  le  fait 
dont  il  s'agit  que  toutes  los  précédentes.  C'est  le 
Mammotrectus  en  1470?  in-folio ,  imprimé  pai? 
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Ilellam  Ilclijc ,  allas  de  LlouJJ'cii  canonicum 
eccJesiœ  villas  Veroiiensls  in  pago  Ergoiviœ 
sitœ ;  c'est-à-dire,  par  Hclias  dHclic,  alias 
de  Llouffèn,  chanoine  de  l\  glise  de  Munster 
en  Argoçie  (  canton  en  Suisse  ).  Celte  édition 
très-rare,  dont  il  existe  un  exemplaire  kl.iliibl. 
impe'iiale  à  Paris,   a  veritabljeiwent  des  signa- 
tures ,  suivant  la  notice  authentique  d'un  exem- 
plaire possède  par  M.  de  Balthazar ,  trésorier 
de  la  republique  de  Lucerne ,  laquelle  m'a  été 
communiquée  par  M.  l'abbé  de  Saint-Léger,  à 
Paris.  ;  «  Au  bas  de  chaque  colonne  (  dit  cette 
('  notice)  il  y  a  une  signature  avec  les  lettres 
f(  de  l'alphabet  c  ,  3  ,  c  ,d ,  etc.  ,*  et  l'alphabet 
((  fini ,  il  recommence.,  excepté  la  lettre  w ,  qui 
«  ne  s'y  trouve  point  ):.  On  sent  que  cette  ex- 
plication laisse  quelque  chose  à  désirer.  Malgré 
cela,  voilà  des  signatures  dans  une  édition  datée 
de  1470-  It;i  point  d'erreur  d'impression  à  soup- 
çonner dans  les  chiffres  ;  car  la  date  est  énoncée 
en  toutes  lettres  :  Sub  anno  ah  incarnatione 
doniini  millesimo  quadringentesùno  septua- 
gesinio  in  vigilia  sancti  Martini  Episcopi. 
Ce  qu'il  y  a  de  fort  singulier ,  c'est  qu'il  existe 
une  autre  édition  du  même  hvre  ,  par  Pierre 
Schoeff'er  à  IVIoyonce ,   datée  de  i^'jo  ,  in  vi- 
gilid  Martini f  que  j'ai  eue  sons  lesyoux.  J'ayoue 
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que  je  suis  presque  convaincu  que  Ximprlineur- 
chanoine ,  en  publiant  son  édition  plusieurs 
années  après  celle  de  Mayence  ,  aura  par  des 
raisons  particulières  ,  ou  par  je  ne  sais  quelle  bi- 
zarrerie, juge  à  propos  de  l'antidater,  et  de  copier 
la  date  de  celle  de  Schoelfer.  Car  est-il  vraisembla- 
ble, en  supposant  la  date  véritable ,  qu'il  ait  ache- 
vé' d'imprimer  pre'cise'ment  le  même  jour  que 
Schoeffer  achevoit  d'imprimer  à  Mayence ,  la 
veille  de  la  fête  de  Saint-Martin  ?  et  s'il  a  copié 
la  date  du  mois,  pourquoi  n'aura-t-il  pas  copié 
la  date  de  l'année  ?  D'ailleurs  voici  une  forte  rai- 
son de  croire  cette  date  d'année  falsifiée  à  des- 
sein. J'ai  vu  deux  éditions  du  Spéculum  vitce 
humanœ  de  Roderic ,  évêque  de  Zamora , 
l'une  de  i47^>  ^^  l'autre  de  i475,  exécutées 
parle  même  Héllas  Helije ,  chanoine  de  Muns- 
ter en  Argovie ,  lesquelles  sont  l'une  et  l'autre 
sans  signatures ,  comme  sans  chiffres  ,  récla- 
mes ,  ni  registre  ;  et  l'on  avouera  qu'il  est  peu 
croyable  que  cet  imprimeur ,  s'il  eût  employé 
les  signatures  en  1470  >  eût  négligé  cet  usage  en 
1472  et  en  i475- 

Quant  à  ce  que  dit  M.  de  Meerman ,  d'après 
les  Observations  d'un  anonyme  sur  ]* origine 
de  V Imprimerie  ,  insérées  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  Londres  y  ann.  lyoS^ 
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n^.  288 ,  et  depuis  traduites  en  latin  dans  les 
MoTiumenta  tjpograph.    TVolJii ,  tom.  lï , 
pcig.  981 ,  seqq,;  savoir,  qu'on  trouve  des  si- 
gnatures dans  des  manuscrits  très-anciens  j  ve'- 
rification  faite  des  passages  cites,  je  n'y  ai  vu 
qu'une  assertion  vague  et  denut'e  de  preuves 
de  la  part  de  cet  anonyme ,  qui ,  après  avoir  fait 
mention  de  XHistoire  de  ï ancien  Testament 
gravée  en  bois  avec  des  explications ,  et  de  la 
Vie  de  Saint- Jean  avec  \ Apocalypse ,  exé- 
cutée; <lans  le  même  goût ,  observe  que  chaque 
feuillet ,  dans  l'une  et  dans  l'autre  ,  est  marqué 
d'une  lettre  de  l'alphabet ,  ce  qu'il  lui  plaît  d'ap- 
peler des  signatures  [signa);  qualia  (ajoute- 
t-il)  sœpe  in  variis  codicibus  ante  mille  et 
plures  annos  exaratis  Htteris  vel  notis  nu- 
mei'alibus  indicata  obseivai^i  ;  c'est-à-dire: 
((  Telles  que  je  les  ai  souvent  observe'es  dans 
«  des  manuscrits  de  mille  ans  et  plus ,  oia  elles 
«  sont  figurées  par  des  lettres  ou  par  des  chif- 
u  fres  ».  Il  est  bien  vrai  que  XHistoire  de  Van- 
cien  Testament ,  ainsi  que  la  P''ie  et  \ Apoca- 
lypse de  Saint-Jean  y  à  quoi  on  peut  cncoie 
ajouter  YArs    moriendi  ,    ont   au  milieu  de 
chaque  page  les  lettres  dont  parle  l'anonyme; 
mais  je  nie  que  ces  lettres  doivent  s'appeler  des 
signatures  j  elles  ne  tiennent  là  que  la  place  d'un 
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chiffre;  et  il  y  a  encore  loin  de  ce  proce'de 
simple  et  c[ui  a  dû  être  connu  de  tout  temps, 
à  l'idée  de  marquer  d'une  lettre  accompagnée 
d'un  chiffre  progressif  la  moitié'  des  feuillets  de 
chaque  cahier  d'impression.  Et  d'ailleurs  s'il 
existoit  re'ellement  de  très-anciens  manuscrits 
avec  des  signatures  ,  il  faudroit  encore  vérifier 
si  elles  sont  du  même  temps,,  et  si  elles  n  y  ont 
pas  e'té  apposées  après  coup.  Je  ne  vois  pas 
même  une  véritable  utilité  dans  cette  pratique 
pour  les  manuscrits.  Il  cloit  si  facile  à  un  écri- 
vain, lorsqu'il  ne  s'agissoit  que,  d'un,  seul  vo- 
lume ,  de  conserver  l'ordre,  des  cahiers ,  soit 
par  des  chiffres  aux  feuillets,  soit  par  des  re'^ 
clames  à  la  fin  de  chaque  cahiers ,  qu'on  n'a  pas 
dû  se  mettre  lesprit  à  la  torture  pour  imaginer 
d'autres  moyens  que  ceux  que: de- tout' temps  on 
a  eus  sons  la;  main.;  puisqu'il  est  vrai-  qu'on' 
trouve  assez;  ordinairement  ,  soit  des  chif- 
fres, soit,  des  réclames  dans  les  anciens  manus  • 
crits,  au  moins  depuis  le XV*".  siècle;  car  en 
remontant  plus  haut,  les  uns  et  les  autres  sont 
foii;  rares.  Il  n'en  est  pas  <  de  même  de  1  édition 
d'un  livre  imprimé,  ou  il  s'agit  de  l'assemblage 
de  plusieurs  centaines  d'exemplaires;  et  pour 
qui  connoit  les  détails  de  l'inij^rimerie ,  il  est 
aisé  de  sentir  que  les  chiffres,  les  réclames-  et 
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même  les  registres ,  ne  remplissent  pas  cet  objet 
aussi  parfaitement ,  et  avec  autant  de  commo- 
dité que  les  signature?.  En  un  mot ,  quoi  <:|u'en 
ait  dit  V anonyme  des  Ti\i/isaciio/is  pJiiloso- 
yhiques  ,  je  n'ai  vu  les  signatures  dans  aucun 
ancien  manuscrit ,  et  plusieurs  personnes  bien 
plus  familiarise'es  que  moi  avec  les  manuscrits  > 
m'ont  assuré  la  même  chose. 

§  III. 
Des  Réclames. 

i  jA  réclame,  qui  consiste  à  indiquer  à  la  fin 
d'un  feuillet  ou  d'un  cahier,  le  premier  mot 
du  feuillet  ou  du  cahier  suivant,  et  dont  l'usage 
est  le  même  que  celui  du  registre  ou  des  signa- 
tures ,  savoir ,  de  faciliter  l'assemblage  et  la  re- 
liure des  volumes ,  n'est  point ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  une  invention  des  imprimeurs.  On 
trouve  les  réclames  (  en  latin  custodes  ou  recla  - 
mantes)  dans  beaucoup  d'anciens  manuscrits 
à  la  fin  de  chaque  cahier  ;  le  plus  souvent  ho- 
rizontalement au  dessous  de  la  dernière  ligne, 
fjuelquefois  perpendiculairement  à  l'extrémité 
de  la  mai-ge  du  deliors ,  ou  de  celle  du  fond.  Le 
premier  livre  imprimé  oli  l'on  trouve  des  ré- 
clames est  le  Tacite  de  Venise ,  par  Jean  de 
ir.  17 
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Spire,  sans  date,  mais  de  1468  ou  1469;  et 
elles  y  sont,  non  pas  seulement  à  la  fin  de 
chaque  cahier,  mais  à  la  fin  de  chaque  feuillet j 
sans  doute  parce  que  le  manuscrit  qui  servit  à 
l'impression  les  avoit  ainsi.  Je  remarquerai  ici 
en  passant  que  cette  méthode  de  mettre  des  ré- 
clames à  chaque  feuillet  se  pratique  aujourd'hui 
dans  presque  tous  les  pays  e'trangers,  au  lieu 
qu'en  France  ,   nos  imprimeurs  n'en  mettent 
qu'à  la  fin  de  chaque  cahier.  On  voit  des  ré- 
clames dans  le  Medecina  delV  anima  ,  autre- 
ment Confessionale  de  Saint-Antonin  ,  impri- 
mé à  Bologne  en  1472 ,  sans  nom  d'imprimeur, 
în-4°.  Elles  y  sont  à  la  fin  de  chaque  cahier, 
lorsque  le  suivant  ne  commence  pas  par  une 
capitale,    et  posées  perpendiculairement  à  la 
marge  du  dehors.  On  en  voit  pareillement  à  la 
fin   de  chaque   cahier ,  dans  la  Théseïde  de 
Boccace ,   imprimée  à  Ferrare  en   14,7  5?  P^r 
Augustin ,  fils  de  Bernard ,  in-folio.  Il  j  a  encore 
des  réclames  dans  une  édition  du  Cojnmentaire 
de  Servius  sur  Virgile  3  de  147^,  Kalendls 
décemhrihus  ,  in-folio ,  sans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur  j  et  ces  réclames  sont  posées  tan- 
tôt à  la  marge  du  dehors ,  tantôt  à  celle  du  fond, 
et  quelquefois  sous  le  milieu  de  la  dernière  ligne. 
Maittaire,  d'après  lequel  je  cite  celte  édition, 
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ne  dit  })oiiit  si  elles  y  sont  à  chaque  feuillet,  ou 
sirapleiiieut  à  la  fin  de  chaque  cahiei".  H  y  a  des 
reclames,  mais  à  la  fin  de  cha([ue  cahier  seule* 
ment ,  dans  le  Priscianus ,  de  147G,  à  Venise, 
par  Jean  de  Cologne ,  in-tolio  ;  édition  qui  d'ail- 
leurs a  des  signatures.  Enfin ,  il  y  a  des  reclames 
à  toutes  les  pages  dans  \ Histoire  ecclésiasti* 
que  d'Eusèbe ,  imprime'e  k  Mantoue  ,  par  Jean 
Schall  en  i479>  in-folio;  et  l'on  remarquera 
que  limpriineur  qui  s'i'loit  d('jà  servi  de  signa- 
tures dans  le  Scrutinium  scripturaruni ,   pu- 
blié par  lui  en  147^ ,  n'en  a  point  mis  dans  cette 
édition,  et  qu'il  a  jugé  à  propos  d'y  suppléer 
par  des    réclames.   Ces  six  éditions  avec  ré- 
clames ,   antérieures   à   14S0 ,   sont  les  seules 
dont  j'aie  connoissance  ;  et  il  y  en  a  sans  doute 
beaucoup  d'autr-es  que  je  ne  connois  pas.  Ce- 
pendant elles  ne  devinrent  communes  que  vers 
la  fin  du  XV^.  siècle.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'Aide  Manuce  surtout  commença  à  les  mettre 
en  vogue  :  il  les  employoit  tantôt  à  la  fin  de 
chaque  cahier  de  signatures,  tantôt  à  la  fin  de 
chaque  feuillet.  Il  y  en  a  dans  le  Pseautier 
grec ,  sans  date,  mais  qu'on  croit  de  149^  au 
plus  tard ,  et  le  premier  livre  sorti  de  ses  presses, 
ainsi  que    dans  le   Tliesaurus  cornucopiœ , 
1496.  Ce  dernier  a  non-seulement  des  récla- 
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mes ,  mais  des  signatures  et  des  chiffres  ;  et  c'est 
peut  être  la  première  e'dition  où  ces  trois  choses 
se  trouvent  re'unies.  Aide  a  mis  pareillement 
des  reclames  dans  son  édition  ^Xylristote ^  pu- 
bhe'e  en  cinq  tomes  depuis  i  49^  jusqu'en  i49^? 
et  dans  quelques  autres  e'ditions  grecques  qu'il 
a  publiées  avant  1 5oo.  Mais  l'usage  n  en  est  de- 
venu uniforme  et  géne'ral  dans  les  imprimeries 
que  vers  le  milieu  du  siècle  suivant. 

§IV. 
Des  Chiffres. 

L  E  plus  ancien  livré;  où  j'aie  vu  des  chiffres  aux 
feuillets  (i)  est  rO/7«5  <^^  c/am  mulierlbus  de 


(i)  Selon  M.  Y'isf^ev  (^Beschreibimg  typographischer 
SeltenJieiten  ,  Zwote  Lieferung ,  pag.  81  )  ,  Arnold 
Ther  Hoernen  de  Colo^^ne,  qu'il  reg-arde  comme  le  plus 
célèbre  imprimeur  de  cette  ville  ,  et  même  de  toute 
l'Allemagne,  tant  pour  la  beauté  do;  ses  types  que  par 
la  bonne  qualité  de  son  papier  ,  s'est  encore  distingué 
en  ce  qu'il  a  été  le  premier  qui  cliiftVa  les  pages  de  ses 
livres,  et  qui  employa  les  chiffres  arabes  tels  qu'on  les 
voit  planche  XVIH  ,   n°.  A.  "    '  ^'  i 

Léonard  lïoll  deUlm  perfectionna  ensuite  ces  chîffréàr 
peur  sa  magnifique  édition  de  la  Géographie  de  Ptolé- 
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Boccace ,  imprime  à  Ulm  en  i47^  >  par  Jean 
Z<ainer ,  in-folio.  Il  y  en  a  pareillement  dans  le 
Vitœ  -patriim  de  Sainl-Ji'iùme ,  in-folio,  du 
même  imprimeur  ,  sans  date  ;  mais  parfaite- 
ment conforme  pour  le  caractère  à  IV'dilion  pré- 
cédente, et  probablement  de  la  mcnie  annt'e, 
ou  à  peu-près.  Il  j  en  a  dans  le  Compendinm 
theologicœ  verilatis  d'Albert -le- Grand  ,  in- 
folio, sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  ni 
date ,  mais  où  se  trouve  une  table  de  matières 
dite  avoir  été  rédigée  en  i47^>  P^i'  Matthias 
Dornberg  de  Memmyngen  j  ce  qui  me  fait  croire 
cette  édition,  qui  d'ailleurs  paroît  fort  ancienne , 
exécutée  dans  la  même  année.  Et  non-seule- 
ment les  feuillets  y  sont  chiffrés  au  milieu  de  la 
marge  d'en  haut  (  f.  i ,  f.  2  ,  etc.  );  mais  comme 
l'ouvrage  est  divisé  par  livres ,  chaque  hvre  est 
indiqué  en  titre  -  courant  au  verso  de  chaque 
feuillet  ( liber  primiis  y  liber  secimdus ,  etc.) 

mée  j  de  1^82,  pour  laquelle  Jean  Snitzcr  grava  en  bois 
les  cartes  et  les  figures.  ],c  4  et  le  7  de  ces  tliiffres  ont 
été  changéspar  Holl ,  de  la  manière  qu'on  le  vuitplauclic 
XVIII,  n».  B. 

Ensuite  "Widmann  et  Kaclieloffen  ,  de  Leipsic  ,  don- 
nèrent enTm  ,  en  1489  ,  à  ces  chiffres  la  forme  qu'ils  ont 
encore  aujoard'hui  ,  avec  plus  ou  moin»  d'élégance. 
Yoyci  PI.XV1II ,  u».  C. 
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en  regard  avec  le  chiffre  du  feuillet  suivant. 
On  trouve  des  chiffres  aux  feuillets  dans  le 
Guerino  Meschino  de  Venise,  en  i477>  in- 
foho,  par  Gérard  de  Flandre,  dans  les  Sermo- 
nés  de  legibus  de  Léonard  d'Udine  ,  à  Paris  , 
même  année,  in  folio ,  par  Ulric  Gering,  et 
dans  la  Margarita  poetica  d'Albert  d'Eyb  , 
de  .1480 ,  in-folio ,  sans  nonr  de  ville  ni  d'impri- 
meur j  et  l'on  observera  que  ces  trois  éditions 
sont  d'ailleurs  sans  signatures ,  quoique  l'usage 
en  fût  dès  lors  très-commun ,  et  que  les  impri- 
meurs qui  les  ont  exécutées  les  eussent  probable- 
ïnent  èmplpjées  dans  d'autres  éditions  j  ce  que 
je  puis  assurer  du  moins  de  Gering ,  qui  a  com- 
mencé de  s'en  servir  en  1476.  Ils  crojoient  sans 
doute  pouvoir  s'en  dispenser  en  chiffrant  les 
feuillets.  A  la  vérité ,  la  Margarita  poetica , 
©utre  les  chiffres ,  a  encore  un  registre  d'assem- 
blage, Il  j  a  des  chiffres,  mais  accompagnés 
de_signatures ,  dans  une  édition  des  traités  de. 
grammaire  de  Nonnius  Marcellus  ,  Festiis 
Ponipeiiis  et  Terentius  Varro ,  à  Parme  en 
1480,  sans  nom  d'imprimeur ,  in-foHo.  Enfin 
on  yoit  encoje  des  chiffres  dans  le  Quarefîuale 
di  Fra  Roberto ,  in-4°.,  et  \q  Panegyricive- 
terinn  de  même  format ,  l'un  et  l'autre  impri- 
més à  Milan  par  Zarot  en   1482,  et  dans  la 
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Léégende  de  Voragitie ,  en  aii^lois,  imprimcc 
à  W  estminsler  par  Giiillauinc  Caxton,  en  i483, 
in-lblio.  De  ces  trois  éditions,  j'ignore  si  les  deux 
premières  citées  par  Saxius ,  ont  en  outre  des  si- 
gnatures ,  mais  il  y  en  a  dans  la  Légende  an- 
gloise.  Quelques  imprimeurs ,  par  bizarrerie , 
ont  place  les  chiffres  au  bas  des  feuillets,  ou  ils 
tiennent  lieu  de  signatures,  ainsi  qu'on  le  le- 
marque  dans  le  Tractatus  Vincentii  de  Ban- 
delis  de  singulari  piiritate  y  etc.,  Concep- 
tionis  sah'atoris  D.  N.  J.  C.  ,  imprime'  à  Bo- 
logne par  Hugues  de  Rugeriis,  en  i/jSi ,  in-4°. , 
et  dans  les  Sermons  de  saint  Le'on  _,  en  italien, 
imprimes  à  Florence ,  sans  nom  d'imprimeur , 
en  i485 ,  in-fol.,  et  dans  le  Psalterio  en  langua 
Castellana ,  sans  date ,  vers  1 5oo ,  in-4". 

Au  reste  je  m'étonne  que  les  anciens  impri- 
meurs, surtout  dans  le  temps  que  les  réclames 
et  les  signatures  n'etoient  point  encore  usitées, 
ne  se  soient  pas  servis  de  chiffres  qui  pouvoient 
y  suppléer,  quoique  imparfaitement ,  pour  l'as- 
semblage et  la  reliure  des  hvres.  J'en  suis  d'au- 
tant plus  surpris  ,  que  très-souvent  on  trouve 
dans  les  anciennes  éditions  des  tables  qui  ren- 
voient aux  feuillets  indiques  par  leurs  numéros, 
les  supposant  chiffres  à  la  main;  et  cela  ne  se 
rencontre  pas  seulement  dans  les  plus  anciennes, 
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puisqu'il  y  a  une  pareille  table  à  la  fin  des  T^ies 
des  Saints ,  de  Monbrilius  ,  imprime'es  à  Mi- 
lan ,  sans  date,  mais  qu'on  sait  l'avoir  été  vers 
1479.  On  ne  peut  pas  dire  que  les  cadrais  et 
çadratins ,   petites  pièces  de  fonte  plus  basses 
que  le  caractère,  et  de  diffeVentes  dimensions, 
qui  servent  à  former  les  blancs  dans  l'impres- 
sion, auxquelles  d'ailleurs  il  est  aise'  de  supple'er 
par  des  réglettes  de  bois ,  ne  fussent  pas  connus 
dès  les  premiers  temps  de  l'imprimerie  j  témoins 
les  vides  laissés  dans  les  plus  anciennes  éditions 
pour  les  lettres  initiales ,  les  intitulés  et  les  mots 
grecs;  témoins  des  poètes  imprimés  dès  1469. 
Je  suis  donc  tenté  de  croire  que  dans  ces  pre- 
miers l'imperfection  de  l'art ,  rendant  au  moins 
l'opération  de  numéroter  les  feuillets  difficile  et 
incommode  pour  les  imprimeurs ,  ils  laissèrent 
volontiers  aux  acheteurs  le  soin  de  chiffrer  eux- 
mêmes  leurs  exemplaires  ,  ou  de  les  faire  chif- 
frer par  les  écrivains  qui  étoient  alors  chargés 
de  mettre  la  dernière  main  aux  livres  imprimés, 
en  y  ajoutant  les  lettres  initiales^  les  rubriques 
et   quelquefois   les  intilulés»  Il  paroit  d'ailleurs 
qu'on  n'a  pas  regardé  autrefois  les  chiffres  des 
feuillets  comme  une  chose  fort  utile  pour  la  com- 
modité des  lecteurs ,  puisqu'on  trouve  parmi  les 
anciennes  éditions  peu  d'exemplairçs  oii  ils  soient 
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ajoutes,  et  que  même  la  plupart  des  anciens 
manuscrits  ne  sont  pas  diidres,  ou  ne  Tonl  été 
qu'après  coup  d'une  main  plus  moderne.  Enfin 
les  cliiffres  se  rencontrent  Irès-rarement  dans 
tout  le  cours  du  XV'.  siècle  ,  et  ils  ne  sont  de- 
venus d'un  usage  général  que  vers  le  milieu  du 
XVI". ,  lorsqu'on  a  commence  d  ajouter  au:?^ 
livres  imprimés  des  index  alphabétiques  de  ma- 
tières ;  et  c'est  en  ce  cas  surtout  qu'ils  sont  deve- 
nus indispensables.  Ensuite  à  mesure  que ,  par 
les  progrès  de  limprimerie,  l'érudition  est  de- 
venue plus  commune ,  on  a  mieux  senti  I  utilité 
de  cette  méthode,  qui  donne  aux  auteurs  la  fa- 
cihté  de  citer  avec  plus  de  précision ,  et  aux 
lecteurs  de  vérifier  plus  promptement  les  pas- 
sages cités. 

Terminons  ces  recherches  par  une  réflexion 
qu'elles  amènent  naturellement  ;  c'est  qu'il  eût 
été  à  souhaiter  que  depuis  que  le  goût  de  la  bi- 
bliographie a  commencé  à  s'étendre  et  à  de- 
venir l'objet  d'une  étude  particulière  ,  tous  les 
auteurs,  qui  jusqu'à  présent  se  sont  occupés  à 
rassembler  âes  notices  d  éditions  du  XV'.  siè- 
cle, et  parlicuhèrement  Maittaire  ,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  ont  rédig<?  des  catalogues  de  bi- 
blioth('ques  fournies  en  ce  genre  d'éditions,  soit 
bibUothécaires  pour  les  faire  connoîlre  au  publia, 
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soit  libraires  chargés  d'en  faire  la  vente;  il  eût 
e'te'  à  souhaiter,  dis -je,  que  tous  ces  auteurs, 
au  heu  de  se  contenter  dans  les  intitulés  qu'ils 
donnent  de  ces  anciennes  éditions ,  d'indiquer 
la  ville,  le  nom  de  l'imprimeur,  la  date  et  le 
format,  eussent  ajouté  non -seulement  ^o/Ai- 
(jue  ou  romain,  à  longues  lignes  ou  à  co- 
lonnes ,  et  de  tant  de  lignes  à  la  page ,  mais 
encore  at^ec  ou  sans  chiffres ,  réclames  ,  si- 
gnatures et  registre.  Si  cela  eût  été  fait ,  on 
auroit  actuellement  des  lumières  certaines ,  et 
l'on  sauroit  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  points  d'his- 
toire typographique  qui  font  le  sujet  de  ces  re- 
cherches, et  la  bibhographie  du  XV^.  seroit 
bien  mieux  connue  qu'elle  ne  l'est  encore  jus- 
qu'à présent.  Mais  non-seulement  les  nomen- 
clateurs  d'anciennes  éditions  n'ont  pas  travaillé 
sur  ce  plan  ,  mais  les  bibliographes  même  qui , 
traitant  ex  professo  de  la  connoissance  des 
livres  rares  ,  parmi  lesquels  les  éditions  de  ce 
genre  tiennent  aujourd'hui  un  rang  si  distingué, 
se  sont  attachés  à  les  décrire  ,  nous  laissent 
presque  toujours  quelque  chose  à  désirer  dans 
leurs  notices. 


MÈxMOIUE 

SUR 

L'ORIGINE  ET  LE  PREMIER  USAGE 

DES 

SIGNATURES  ET  DES  CHIFFRES, 

DANS  L'ART  TYPOGRAPHIQUE; 

Par    m.    C.    DE    LA    SERNA. 


Cupere eliam  in  minimis  vera  scire. 


j^  ous  diviserons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur 
cet  objet  en  deux  petits  articles;  le  premier  fixera, 
d'une  manière  plus  pre'cise  qu'il  n'a  ete  fait  jus- 
qu'à présent,  l'anne'e  oii  les  signatures  ont  com- 
mencé à  être  en  usage  dans  la  typographie,  et 
fera  connoître  le  nom  de  l'artiste  à  qui  Ion  est 
redevable  de  celte  invention.  Il  s'agira  dans  le 
second  des  mêmes  recherches  à  l'égard  des 
chiffres. 
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A  Fx  T  1  C  L  E     PREMIER. 


Des  Signatures. 


On  appelle  signatures  le  signe  ou  la  marque 
que  les  imprimeurs  mettent  au  bas  des  pages , 
pour  la  facilité  de  la  reliure,  et  pour  faire  con- 
noître  l'ordre  des  cahiers  qui  composent  les  vo- 
lumes des  ouvrages  qu'ils  impriment.  Ce  sont 
les  lettres  de  l'alphabet  qu'on  employé  à  cet 
usage ,  et  lorsque  dans  l'ouvrage  il  J  a  plus  de 
cahiers  que  l'alphabet  n'a  de  lettres  y  on  double 
et  on  triple  le  nombre  des  lettres  ,  tant  qu'il  est 
nécessaire ,  et  que  le  nombre  des  cahiers  l'exige. 
Comme  les  signatures  sont  une  des  marques 
caractéristiques  qui  servent  à  distinguer  les  an- 
ciennes éditions  imprimées  dans  le  XV^.  siècle , 
et  qui  souvent  nous  mettent  à  même  de  pouvoir 
déterminer,  d'une  manière  très-approximative, 
l'âge  de  ces  anciennes  éditions  qui  se  trouvent 
dépourvues  de  date ,  il  n'est  pas  étonnant  que 
plusieurs  bibliographes  en  aient  fait  une  men- 
tion particulière  dans  leurs  ouvrages.  C'est  dans 
la  même  vue ,  c'est  à  cause  de  leur  utilité  et  des 
avantages  qu'on  en  tire  pour  la  connoissance 
des  anciennes  impressions ,  exécutées  dans  les 
premiers  temps  de  l'imprimerie,  que  je  me  suis 
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déterminé  à  relever  ici ,  dans  ce  petit  mémoire 
particulier,  les  erreurs  avancées  par  divers  bi- 
bliographes sur  l'origine  des  signatures,  et  j'es- 
père pouvoir  démontrer  (jue  toutes,  sans  ex- 
cepter même  M.  MaroUes ,  qui  a  traité  ce  sujet 
avec  le  plus  d'étendue  et  le  plus  de  vérité  dans 
ses  Recherches  sur  l origine  et  Je  premier 
usage  des  registres  ,  des  signatures  ,  etc.  > 
imprimées  dans  \ Esprit  des  journaux  ,  du 
mois  de  mai  1782  ,  et  réimprimées  à  Paris  en 
1785 ,  in-  80.,  se  sont  trompés  à  cet  égard  ;  que 
Jean  Roellioff,  de  Lubeck,  imprimeur  à  Co^ 
logne ,  est  le  premier  artiste  qui  ait  fait  usagé 
des  signatures ,  les  ajant  employées  dans  un  ou- 
vrage qu'il  imprima  à  Cologne  en  l'an  1473  (i); 
que  par  conséquent  toutes  les  éditions  avec  si-»- 
gnatures  que  nous  trouvons  citées  par  divers 
bibliographes ,  portant  une  date  antérieure  à 
l'an  147^  >  sont  ou  imaginaires,  ou  fautives  dans 
la  date  de  leur  souscription.  > 

M.  Meerman  ,  toujours  prêt  à  adopter  avec 
avidité  tout  ce  qui  peut  favoriser  directement 


(i)  Nous  donnerons  ci-après  la  description  de  ceUe 
édition  ,  dont  les  exemplaires  très-rares  sont  d'uutant 
pins  précieux,  qu'ils  fournissent  la  preuve  du  premier 
tiiage  des  sig'natures  dans  l'art  tvpoîjraphique. 
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OU  indirectement  son  système  typographique 
en  faveur  d'Harlem ,  n'a  pas  manque'  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  assurer  aux  signatures  une 
époque  très-reculëej  il  en  avoit  besoin  pour  sou- 
tenir l'amas  de  ses  suppositions  et  leurs  inconsé- 
quences j  il  en  avoit  besoin  pour  pouvoir  prou- 
ver que  la  fausse  date  de  1468  de  X Expositio 
S.  Hieronjmi  y  in  syinholwn  ,  imprime  à  Ox- 
ford, petit  in-4°. ,  etoit  vraie;  il  falloit  soutenir 
que  ce  petit  ouvrage  avoit  été'  re'ellement  im- 
prime' en  cette  ville  en  1 468 ,  parce  qu'il  e'toit 
intéressé  à  faire  valoir  l'historiette  imaginée  par 
R.  Alkyns ,  savoir ,  que  la  typographie  avoit  été 
introduite  en  Angleterre  par  un  certain  Frédéric 
Corsellis,  ouvrier  imprimeur  dans  la  prétendue 
typographie  d'Harlem  ,  lequel ,  ayant  été  su- 
borné par  les  nommés  Turnour  et  Caxton ,  en- 
voyés à  cet  effet  par  Henri  VI ,  roi  d'Angle- 
terre ,  à  la  ville  d'Harlem ,  auroit  passé  clan- 
destinement à  Londres ,  d'oii  étant  conduit 
ensuite  sous  escorte  à  Oxford  ,  il  y  auroit 
établi  l'imprimerie.  Mais  laissant  à  part  le  ridi- 
cule de  cette  historiette,  vrai  pendant  de  celle 
de  Junius ,  regardées  aujourd'hui  l'une  et  l'autre 
comme  un  conte  de  vieille,  il  est  indubitable 
que  YExpositio  S.  Hieronymi  in  symholuin 
d'Oxford,  portant  la  date  de  1468,  sans  nom 
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d'imprimeur,  n'y  a  été  exécutée  qu'en  1478; 
ce  n'est  que  par  une  faute  typograpliique,  occa- 
sionnée par  l'omission  d  une  X  dans  la  date  de  la 
souscription,  qu'on  y  lit  M. CCCC.LXVIII  au 
lieu  de  M.CCCC.LXXVIII:   on  doit  dire  la 
même  chose  du  Toudalus  visioen  ,  petit  in-4°.> 
imprimé  i\  Anvers  par  Mathias  \  ander  Goes , 
dont  la  souscription   porte   M.CGCC.  LXXII 
au  lieu  de  M.CGCC. LXXXII  j   car  ce  ne  fut 
qu'en  1482  que  cet  artiste  commença  à  exer- 
cer l'imprimerie  à  Anvers.   M.  Meerman   sa- 
voit  fort  bien  que   ces  fautes  typographiques 
se  trouvent  assez  communément  dans  plusieurs 
éditions   tlu  XV^   siècle  ,    puisqu'il    reconnoil 
lui-même  ces  fautes  dans  le  Décor  pueUa- 
rum  y  imprimé  par  Nie.  Jenson  à  Venise ,  avec 
la  fausse  date  de  1461,  et  dans  la  Cosmographie 
de  Ptolémée,  imprimée  à  Bologne  par  Domi- 
nique de  Lapis,  sous  la  date  de  1462;  il  les  re- 
connoit  aussi  dans  plusieurs  autres  impressions 
anciennes ,  oii  il  dit  avoir  découvert  de  fausses 

souscriptions Plures  ejusmodi  falsas 

suhscrlptlones  iii  libris  veterlbus  detexerim. 
(Voyez  ses  Orlg.  typogr.  j  tom.  II,  pag.  241  , 
in  textu  et  in  nota  q.  )  .   ,  '  ; 

En  elfct ,  il  ne  seroit  pas  difficile  de  former 
une  hste  assez  longue  d'anciennes  impressions , 
dans  la  date  desquelles  on  trouv*'  A^ii  erreur^ 
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typographiques  ;  nous  nous  contenterons  d'in* 
diquer  les  suivantes  :  Francisai  Mataratli  ^  de 
componendis  versihus  opusculwn.  Venetiis  y 
per  Erhard.  Ratdolt.  M.  CGC.  LXVIII ,  au 
lieu  de  M.CCGC.LXXVm,  fol.  —  Reforma- 
ioriiim  vitœ  morumque  clericorum.  Ba.sileœ , 
Michael  Furter,  M.CCCC.  XLIIII,  au  lieu  de 
M.CCCC.XCIIII,  in-80.  —  Lihellus  de  modo 
conjitendi.  Antuerpiœ ,  Ger.  Leeu.  M.  CCCC, 
au  lieu  de  M.  CCCC.  XC  ou  peut  -  être 
M.CCCCC,  in-80.—  AEneœ  Silvii ,  postea 
pu  II  Papce  ,  epistolœ.  Coloniœ  ,  Joli. 
Koelhof  de  Lubeck.  M.  CCCC.  LXVIII , 
au  lieu  de  M.  CCCC.  LXXVIII ,  in-fol. 

Maigre'  tous  ces  faits  ,  malgré  les  observations 
judicieuses  de  plusieurs  bibliographes ,  qui  ont 
montre'  jusqu'à  l'eVidence  la  fausseté'  de  la  date 
de  l'imprimé  d'Oxford ,  M.  Meerman  à  trouvé 
cette  date  si  propre  à  favoriser  son  système  ty- 
pographique, que  pour  la  soutenir  il  tombe  dans 
une  faute  très-grossière.  Il  fait  dire  à  Maittaire , 
que  l'édition  des  lettres  de  Gaparin  ,  exécutée  à 
Paris,  sans  date  (mais  en  1470),  porte  des 
signatures.  Gasp.  Pergamensis  epistolœ  ,  dit- 
il  ,  Paj^isiis  édites  ahsque  anni  indicio ,  si- 
gnaturas  jam  agnostunt.  vid.  Maittaire , 
tom.I y  Annal.typogr.p,  iol^,edit,2,  illas 
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vero  jaiiL  a.  1470,  prod'dssc  idem  docuerat 
"pag.  25  seq.  (i). 

Mais ,  vérification  faite  de  cet  endroit  de 
Maittaire,  cité  par  M.  Mecrman  ,  nous  trouvons 
que  Maittaire  y  dit  précisément  le  contraire; 
car  en  rapportant  dans  le  texte  les  dix  impres- 
sions sans  date  ,  exécutées  à  Paris  par  Ulric 
Gering  et  ses  associe's,  à  la  tète  desquelles  se 
trouve  l'édition  en  question  des  lettres  de  Gas- 
PARiN,  Maitlaiie  dit  en  note:  Hi  deceni  se- 
quentes  libri  consueds  tjpogrophiœ  notis 
orhi Ce  qui  signifie,  je  crois,  que  non-seu- 
lement ces  éditions  se  trouvent  sans  signatures , 
mais  aussi  sans  réclames. 

Je  ne  sais  ce  qui  a  pu  donner  le  change  à 
M.  Meerman  ,  si  ce  n'est  la  note  sub  num.  2, 
qui  suit  immédiatement  celle  que  nous  venons 
de  citer ,  dans  laquelle  Maittaire  fait  mention , 
d'après  letémoignagedeBunemann,  d'une  autre 
édition  de  ces  mômes  lettres  portant  des  signa- 
tures ;  mais  cette  édition  de  Bunemann  n'est 
certainement  pas  celle  qui  fut  exécutée  par  Ge- 
ring et  ses  associés,  à  Paris  (  en  1470  );  elle  ne 
porte  pas  comme  celle-ci  le  nom  du  lieu  de  son 
exécution,  ni  celui  des  artistes;  elle  n'est  pas 

(1)  .Mecrman,  Ojig,  typog;i-. ,  tom  II. ,  pag.  28,11010  (r;. 
ir.  18 
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non  plus  in-4"- ,  quoiqu'en  dise  Bunemann, 
mais  bien  in-fol.  Et  pour  qu'il  n'en  reste  pas  la 
moindre  raison  de  douter,  j'en  donnerai  ici  la 
description  d'après  un  exemplaire  que  j'ai  sous 
les  veux. 

Gasparini  Peïigaiviensis  Epi6T<)LiE.    AJjsque 
anni ,  lociy  veltjpographi  indicatione.foL 

Ce  volume ,  dont  la  totalité  est  de  53  feuillets , 
est  imprime  en  lettres  rondes  et  èi  longues  lignes, 
au  nombre  de  3i  sur  les  pages  entières ,  sans 
chiffres  et  sans  réclames,  avec  signatures.  Ces 
signatures  sont  placées  en  marge  et  couche'es 
dans  un  sens  opposé  à  l'impression,  à  angles 
droits  avec  les  deux  dernières  lignes  qui  termi- 
nent la  page. 

On  trouve  au  commencement  un  simple 
feuillet  non  signature  ,  dont  le  recto  est  blanc  , 
contenant  dans  son  verso  une  épîtr(i  de  Guil- 
laume Fichet  à  J,  Lapidanus  ou  de  Lapierre , 
prieur  de  Sorbonne  ;  vient  ensuite  le  texte ,  à  la 
fui  duquel  et  au  verso  du  cinquième  feuillet  du 
oahier  g^  on  lit  cette  souscription  : 

et  Finit  Gasparini  pergamènsis  orator/s  cla~    ' 
ce  rissimi  suauissiniayu  cpislolaru  opiis  per  Jo- 
((  hannem  lapidanuiu  sotbonensis  scole  priore 
(^  miiîtis  itigiliis  ex  corrupto  inlegrum  ejlectum 
V  in^evio^GL  arleimpvess^jna  in  hicern  redaçtwn. 


DE    LA    CALLIGRAPHIE.  2y5 

D'après  celle  description  il  sera  facile  de 
s'apercevoir  de  la  grande  différence  typogra- 
phique qui  existe  entre  cette  édition  et  l'origi- 
nale ,  exe'cutée  à  Paris  par  Geriiig  et  ses  asso- 
cies, l'année  de  leur  établissement  dans  cette 
ville.  En  effet ,  l'édition  originale  est  de  format 
in-4°. ,  et  non  in-fol.  j  elle  n'a  pas  de  signa- 
tures ,  et  porte  à  la  fin  ces  vers  latins  ,  qui  ex- 
priment le  nom  du  lieu  de  son  exe'cution  et 
celui  des  artistes  imprimeurs. 

Ut  sol  lumen  sic  doctrinain  fundis  in  orbem 

Mnsaruni  nutrix  regia  Parlsius. 
Hinc  prope  dininam  tu  ,  qnam  Germania  novlt 

Arlera  scribendi ,  suscipe  pronierita. 
Primos  ecce  libios  ,  quos  haec  industria  finxit 

Francorum  in  terris ,  aedibus  atque  tuis. 
Michael ,  Udalricus  ,  Martinusqne  Magistri 

llos  iinpresserunt ,  ac  facient  alios. 

C'est  donc  à  tort  que  M.  Meerman  soutient 
que  les  signatures  avoient  déjà  ëte  mises  en 
usage  par  les  imprimeurs  de  Paris  en  1470? 
citant  faussement  à  l'appui  de  son  assertion  , 
l'autorité  de  Maittaire.  Cette  erreur  de  M.  Meer- 
man a  d('jk  e'të  copie'e  par  l'auteur  du  Supplé- 
ment à  l  histoire  de  V imprimerie ,  de  Prosper 
Marchand j  pag.  120,  de  l'édition  de  Paris, 
1775,   in-4°. ,    et  par  le  P.  Laire,  dans  son 
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Spécimen  tjpographiœXV sœcuH ,  Romœ , 
1778,  ùi'S.y  pug.  9,  not.  7.  Ce  qui  fait  voir 
combien  les  fautes  des  grands  hommes  sont  con- 
tagieuses, et  combien  il  est  dangereux  de  croire 
sur  parole. 

Nous  voyons  encore  chez  divers  bibliographes 
des  éditions  cite'es  avec  signatures ,  portant  une 
date  ante'rieure  à  l'an  1472,  mais  ces  e'dilions 
sont  imaginaires  ,  elles  n'ont  jamais  existe'.  De 
ce  nombre  est  le  Térence  ,  prétendument  im- 
primé à  Milan ,  par  Ant.  Zarot ,  en  1470  y  ^^ 
M.  Maittaire  dit  avoir  vu  à  Londres ,  dans  le 
cabinet  du  comte  de  Pembroke  ;  Ant.  Zarot  n'a 
fait  usage  des  signatures  qu'en  147^?  ^t  l'exem- 
plaire vu  par  M.  Maittaire  à  Londres ,  étoit  vi- 
siblement de  l'édition  de  M.  CCCC.  LXXXI , 
dont  un  filou  avoit  gratté  les  deux  derniers 
chiffres.  On  doit  dire  la  même  chose  du  Barthoî. 
j4nglicus  y  de  proprietatihus  rerimi ,  que  le 
susmentionné  Maittaire  cite  comme  imprimé  à 
Cologne,  en  1470,  par  J.  Roelhof  de  Lubec, 
d'après  un  exemplaire  existant  dans  la  biblio- 
tliéque  de  M.  Harlej ,  comte  d'Oxford  j  car  ce 
même  exemplaire  a  été  examiné  ensuite  par 
M.  Meerman ,  qui  l'a  reconnu  pour  être  de 
l'édition  de  1480,  dont  les  derniers  chiffres  de 
la  date  avoient  été  grattés  par  une  fourberie 
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semblable  (i").  La  Legciida  aaiiciorum ,  cllee 
par  iM.  de  Bure  jeune  ,  dans  sa  Bibliographie 
itistructit^e y  ninn.  4619,  comme  imprimée  à 
Cologne  par  Conrad  Winlors  de  Homburch , 
en  1470,  d'après  l'exemplaire  qui  existoit  dans 
le  cabinet  de  IVl.  Gaignat,  nous  fournil  encore 
un  exemple  pareil  de  Iriponnerie.  M.  de  Bure 
lui-même   s'est  aperçu   ensuite  en  taisant  le 
catalogue  des  livres  de  ce  cabinet ,  qu'on  en 
avoit  gratte  le  dernier  chiffre  de  la  date  de  la 
souscription,  qui,  vraisemblablement,  portoit 
]M.  CCCC.  LXXX.  Ces  exemples  ,  d'ailleurs , 
ne  sont  que  trop  communs ,  et  l'on  ne  s'est  pas 
borne'   à  gratter  simplement  quelques  chiftres 
de  la  date,  ce   qui  est  très -aisé  à  faire,  mais 
d'habiles  caUigraphes  ont  osé  même   profiter 
de  leur  adresse   pour    ajouter  à  la  main  des 
souscriptions  entières  aux  éditions  sans  date , 
imitant  l'impression   de  manière  à  donner  le 
change ,  au  premier  abord ,  à  l'œil  le  plus  at- 
tentif; de  cette  espèce  étoit  le  Liber  Helavici 
de  exemplis  et  simïlitudinïbiis  reruni ,  que 
M.  iVïeerman  fit  acheter  dans  une  vente  publi- 
que, au  prix  de  2o5  florins  d'Hollande,  et  dont 
la  fausse  souscription  faite  à  la  main  par  un 

(i)  Meeriuan,  Orig.  lypogr.  toni.  I,  pag,  3g  ,  note  A:. 
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habile  calli graphe,  portoit  qu'il  avoit  e'té  imprime' 
au  monastère  de  Soubiac,  en  14^4  (0* 

Il  seroit  inutile  de  nous  arrêter  plus  long- 
temps à  rapporter  un  plus  grand  nombre  d'édi- 
tions anciennes  de  cette  espèce ,  dont  il  est  fait 
mention  chez  divers  bibliographes  ;  il  suffit  de 
dire  que  toutes  celles  dont  on  a  voulu  se  préva- 
loir pour  assurer  aux  signatures  une  e'poque  an- 
térieure à  l'an  1472»  sont  ou  imaginaires  ou 
falsifie'es ,  dans  la  date  de  leurs  souscriptions , 
par  quelque  main  habile.  Nous  devons  cepen- 
dant excepter  le  fameux  Mammotrectus  ,  im- 
prime' à  Munster,  en  Ergow,  par  Helyas  de  He'- 
lie ,  chanoine  de  l'e'glise  de  cette  ville ,  et  por- 
tant la  date  i/y']o  (2).  Cette  édition ,  je  l'avoue, 
est  l'appui  principal  et ,  pour  ainsi  dire ,  la  seule 


(1)  Mecrman  ,  Orîg.  typogr.  ,  toni.  II ,  pas^.  \-j, 

(2)  Martin-Georges  Christgaii  nous  a  donné  un  mé- 
moire curieux  sur  cet  ouvrage;  il  est  intitulé;  Corn- 
menta'io  historico  litteraria  de  Mammotrecto  ^  sta- 
tum  rei  litlerariœ  circa  inventœ  typographiœ  tem- 
■pora  illustrante.   Francofurti  ad  Kiadram ,    ^"jk^  > 

L'auteur  du  Mammotrectus  s'appeloit  Joannes  Mar- 
cheïinus,  religieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  natif  de 
Rcggio  ;,  patrie  de  l'Arioste;  il  acheva  cet  ouvrage  ,  qu'il 
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raison  fondée  dont  so  servent  ceux  qni  veulent 
faire  remonter  l'invention  et  l'origine  des  signa- 
tures ù  l'an  1/170  J  mai.s  M.  Ma  relies  a  «li'jà  fait 
voir  que  eellc  édition  ,  malgt.'  la  date  liicn 
énoncée  de  sa  souscription  ,  n'est  point  de  Tan- 
née i^jo.  (  Voyez  ses  Recherches  ,  etc. ,  ri- 
devant  citées.  ) 

En  effet ,  il  est  aisé  de  s'apercevoir  que  llé- 
Ij'as  de  Hélie ,  chanoine  de  l'église  de  Munster 
en  Ergow  ,  en  réimprimant  cet  ouvrage  sur  la 
première  édition,  faite  à  Mayence  par  le  célèbre 
Pierre  Sclioiffér  ,  en  1470  ,  entre  autres  phrases 
de  la  souscription,  prit  et  copia  aussi  celles  qui 

composa  en  faveur  dé^  cccléâlàâtiqùéâ  peu  cclùil-os,  en 
1466. 

Ceux  qui  ont  regarde  ce  livre  comme  iin  dictionnaire 
de  la  Bible,  se  sont  étrangement  tj-ompcs  ;  l'ordre  al- 
phabéliqne  n'y  est  pas  même  observé  ;  voici  lês  parties 
qni  composent  cet  ouvrage  et  l'ordre  quelles  tiennent 
dans  une  édition  de  Venise,  de  14/6  ,  que  j'ai  sous  les 
yenx  :  i".  Une  exposition  significative  des  mots  et  de» 
phrases  de  la  Bible  et  des  prologues  de  saint  Jt'rùine, 
sel«»n  l'ordre  des  livres  depuis  la  Genèse  jusqu  à  l'Apo- 
calypse ;  2^.  Denx  petits  traîtés  de  l'orthographe  et  des 
accens;  3**.  L'Ue  courte  déclaration  des  rtiois,  fêtes  et 
habits  saccrdotanx  dès  Héhren*,  des  divinations  ,  des 
noms  de  Dieu  ,  des  interprètes  ,  de  l'exposition  ,  le* 
qualités  et  la  dimension  de  l'Ecriture  sainie  ,   des  quatre 
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expriment  la  date  de  son  exécution  (i)j  on  lit 
dans  l'édition  de  Munster  en  Ergow ,  comme 
dans  celle  de  Majence ,  les  mots  ^arfe  impri- 
Tnendi  y  seii  caracterizandi  ahsque  calami 
exaracione  ;  on  lit  dans  l'une  et  dans  l'autre , 

vsynodes ,  etc.  ;  l^°.  Une  explication  des  mots  et  termes 
des  antiennes  ,  des  répons  ,  des  hymnes  ,  des  liomclies  , 
des  légendes  et  autres  pièces  ,  qu'on  lit  dans  les  liturgies 
de  l'Eglise;  5*^.  Le  tout  finit  par  une  déclaration  de  le 
règle  des  frères  mineurs. 

(i)  On  sait  que  les  anciens  imprimeurs  se  copïoient 
très-souvent  les  uns  les  autres  leurs  épigrarames  et  leurs 
souscriptions  ,  et  se  les  approprioient  quelquefois  en 
changeant  simplement  le  nom  du  lieu  et  de  l'imprimeur. 
Par  exemple,  Léonard  de  Bâle  s'appropria  l'épigramme 
latine  de  Barthélemi  de  Crémone,  eu  changeant  simple- 
ment les  deux  mots  de  ces  vers  : 

Candida  perpetuœ  non  décrit  Jama  CREMoWiE 
Phidiacum  hinc  superat  Bàrxholom^us  ebur. 

qu'il  réimprima  ainsi  : 

Candida  perpétuée  non  décrit yama  Basileje 
Phidiacum  hinc  superat  Leokhardcs  ebur. 

Il  y  en  a  eu  même  qui,  par  ignorance  ou  maladresse , 
ont  copié  tout  bonnement,  et  mot-à-mot,  dans  leurs 
réimpressions,  l'épigramme  propre  et  caractéristique  de 
l'édition  qui  leur  servoit  de  copie,  sans  rien  changer, 
pas  même  le  nom  de  l'artiste  qui  l'avoit  exécutée. 

On  trouve  dans  le  Supplément  à  Vhistoire  de  l'im- 
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qu'elles  sont  soitics  de  la  presse  en  1470  >  rlgUia 
Martini.  Est-il  tlonc  croyable  que  Pierre  Sclioil- 
ier ,  à  IMajence ,  dun  côte  ,  et  Ilelias  de  Ilelie , 
à  Munster  en  Ergow,  d'un  autre ,  eu  supposant 
qu'ils  eussent  mis  sous  presse  cet  ouvrage  dans 
le  même  temps,  est-il  croyable,  dls-je,  qu  ils 
l'ajent  pu  linir  tous  deux  précisément  la  veille 
de  la  St.-iMarlin ?  IMais  si  cette  circonstance, 
très-remarquable ,  nous  démontre  la  fausseté 
de  la  date  énoncée  dans  lédilion  de  Munster 


prîmerie ^  de  Prosper  Marchand ,  p.  119,  de  l'édition 
de  1775  ,  un  cxciuple  bien  frappant  du  la  sotte  simplicité 
des  copictes  du  temps  :  Tauteui"  y  dit  avoir  vu  un  manus- 
irit  sur  papier  ,  de  la  bibliothèque  de  Saint-Martin-des- 
Cliamps  ,  à  Paris,  copié  sur  une  édition  imprimée,  à  la 
fin  duquel  le  copiste  avoit  bêtement  écrit  mot  à  niuL 
la  souscription  de  l'imprimé  ,  laquelle  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  Merci  T.  C.  de  ojficiis  ,  de  annciltd , 
de  seneclute....  Libri  finiunt  féliciter  imprfssi  Pari- 
sius ,  in  vico  Sancti  Jacobi  sub  inlersi^nio  follis 
viridis propepredicatores^  anno  M.  CCCC.LXX.VIl. 
mensis  augusli. 

Le  clian{»ine  de  Munster  en  Erj^ow  ,  étoit  crrtainc- 
ment  plus  fin  que  ce  copiste,  car  en  réimprimant  le 
MAMMOTnrCTCs  «ur  l'édition  de  Sclioillcr,  il  n'a  pillé 
que  quelques  mots  de  la  souscription  ,  et  afin  de  mieux 
cacher  son  larcin  ,  il  a  eu  soin  de  conserver  la  date. 
Nous  avons  cru  faire  plai-^ir  au  Iciieur  ,    en  rapportant 
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en  Ergow  ,  il  j  a  encore  une  autre  raison  qui 
nous  prouve  que  cette  date  a  ëte  certainement 
copie'e  sur  l'édition  de  Pierre  Schoiffer;  cette 
raison  est  celle  qu'on  tire  de  l'usage  des  signa- 
tures. 

En  effet ,  nous  avons  deux  éditions  du  Ro- 
DERici  spéculum  vitœ  humanœ ,  exe'cutées  à 
Munster  en  Ergow ,  par  ce  même  chanoine- 
artiste  Héljas  de  Hëlie,  en  1472  et  t.I\']o.  Ces 
deux  éditions  se  trouvent  destituées  l'une  et 
l'autre  de  signatures ,  de  chiffres ,  de  réclames 
et  même  de  registre  ,  dont  l'usage  étoit  déjà 


ici  les  souscriptions  des  deux  éditions,  ponr  qu'il  puisse 
avec  pins  de  facilité  en  faire  la  confrontation  et  s'aper- 
cevoir du  larcin. 


Edition  de  Mayence. 

Explicit  Manietractus  arte 
imprime  di  scu  caracterizandi 
absqs  calami  exaracone  sic 
effîgiatus.  Et  ad  euseLia  dei 
industrie  per  Petiu  Schoiffer 
de  GernfShem  in  ciuitate  Ma- 
gutiiia  féliciter  cosumatus  anno 
dnke  'Dcarnâcois  M.  CCCC. 
LXX.  in  uisilia  martini. 


Edition  de  Miinster. 

Explicit  Mamôtrectiis  siue 
pri  micereus  arte  imprimendi 
seu  caracterizandi  per  me  He- 
lyain  helye  alias  de  Ilouffen  ca- 
nonicura  Ecclesie  uille  Bero- 
nensis  in  pago  Ergovvlc  site 
absq'i  calami:  exaracione  V^i' 
gilia  sancti  Martini  Episcopi 
sub  Anno  ab  incarnacione 
domiai.  IHillesirno  quadingen- 
tesimo  septuasesitno.  Deolaiis 
et  gloria  per  inûnita  secula 
seculorum  Amen. 
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connu  dans  la  tvpogiaphie  depuis  l'an  14^9.  Or 
s'il  (Jtoit  vrai  que  le  iMAMMOTiiFCTts ,  qui  a  cl(S 
signatures,  avoit  ete  imprime  en  i^yo  parH*'- 
lyas  de  Kelie ,  comme  sa  date  l'annouce  ,  il 
s'ensuivroit  de  là  que  ce  clianoinc -imprimeur 
auroit  abandonne  dans  les  impresssions  sui- 
vantes l'usage  si  utile  des  signatures  ,  ce  qui 
paroît  hors  de  toute  vraisemblance.  Il  faut  donc 
convenir  que  le  Mammotrectus  de  Munster  en 
Ergow ,  imprimé  sur  l'édition  de  Mayence  de 
1470,  dont  l'éditeur  a  copi*'  la  date,  n'a  pu 
être  exe'cutee  par  Helias  do  He'lie  qn'apriis  l'an 
1475. 

Nous  avons  vu  jusqu'ici  les  raisons  dont  se 
sont  servis  ceux  qui  vouloient  que  les  signatures 
fussent  connues  avant  l'an  147- ;  nous  avons 
vu  que  ces  raisons  sont  tout- à- fait  destituées  de 
fondement;  il  me  reste  à  prouver  actuellement 
que  ceux  qui  en  ont  fait  remonter  l  origine  et  le 
premier  usage  jusqu'en  i474>  se  sont  également 
trompés,  et  que  le  premier  artiste  qui  en  ait 
fait  usage  est  Jean  Roelhof  de  Luheck ,  en  1472. 

Le  docteur  Middleton ,  dans  sa  dissertation 
On  the  origin  of  prinling  in  Englandj  (ixc 
l'époque  du  premier  usage  des  signatures  à  l'an 
1474  >  et  €n  fait  l'honneur  de  l'invention  à  Jean 
de  Cologne  et  à  son  collègue  Jean  Manlhcn  do 
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Gherretzem,  imprimeurs  à  Venise.  La  raison 
qui  détermina  ce  savant  à  soutenir  cette  asser- 
tion ,  fut  la  Lectura  Baldi  super  codicem , 
qu'il  possëdoit  dans  sa  bibliothèque ,  de  l'édition 
exécutée  à  Venise  en  i474>  P^''  ^^s  susdits  Jean 
de  Cologne  et  son  associé ,  dans  laquelle  il  se 
trouve  des  signatures ,  qui  ne  commencent  que 
vers  le  milieu  du  volume  ;  particularité  remar- 
quable ,  dont  il  conclut  que  la  première  idée 
de  distinguer  les  cahiers  par  les  signatures  ,  ne 
survint  aux  artistes  que  dans  le  cours  de  l'im- 
pression même:  TVhich  niakes  it probable , 
dit-il ,  that  the  first  thouglit  oftheni  ivas  sug- 
gested  during  the  impression. 

M.  Maroiles  a  trouvé  cet  argument  du  doc- 
teur Middleton  si  solide ,  qu'il  se  détermina  en 
conséquence  à  suivre  la  même  opinion  dans 
ses  Recherches  sur  V origine  des  registres  y 
des  signatures  y  etc. y  ci-devant  citées;  cepen- 
dant il  avoue  sincèrement  qu'il  a  été  fort  supris, 
et  même  un  peu  déconcerté ,  de  trouver  des 
signatures  dans  une  édition  du  Tractatus  de 
restitutionibus ,  usuris,  etc.  (i),  faite  à  Co- 

(i)  L'auteur  de  cet  ouvrage  est  François  de  Platea , 
de  l'ordre  des  frères  mineurs,  natif  de  Bologne ,  en 
Italie  ;  il  vivoit  en  i44o> 
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logne ,  par  Jean  Kot'lhorde  Lubeck ,  en  la  même 
année  i474*  ^-  '^^^^Lie  que  celte  «'clition  de 
Koelhof ,  portant  même  date  d'année  que  celle 
de  Jean  de  Cologne,  imprimeur  à  Venise,  peut 
disputer  à  ce  dernier  artiste  1  invention  des  si- 
gnatures ,  et  (ju'une  édition  avec  signatures, 
exécutée  à  la  même  époque,  à  plus  de  deux 
cents  lieues  de  Venise ,  pourroit  faire  douter 
que  ce  signe  typographique  ait  été  effectivement 
imaginé  par  Jean  de  Cologne ,  imprimeur  de 
cette  ville.  Malgré  tout  cela  ,  cet  auteur  persiste 
toujours  dans  son  opinion ,  et  au  lieu  de  laisser 
la  chose  très-douteuse  et  ind(.'cise ,  comme  ses 
propres  réflexions  le  demandoienl,  il  la  décide 
néanmoins  en  faveur  de  Jean  de  Cologne,  im- 
primeur à  Venise ,  à  qui  il  attribue  l'invention 
des  signatures.  Toutefois  M.  Marolles  s'est  bien 
trompé,  et  par  une  preuve  bien  parlante,  que 
nous  avons  sous  les  jeux ,  il  sera  démontré  que 
ce  n'est  pas  l'imprimeur  de  Cologne ,  comme  il 
veut  nous  le  faire  croire ,  çui  a  eu  occasion  de 
voir  quelqu'une  des  éditions  signaturées  de 
son  confrère  de  Venise ,  avant  de  se  mettre 
à  Vœui^re  pour  imprimer  le  traité  de  Rtstl- 
TLTiOMBis  ,  mais  bien  au  contraire  ,  que  ce  fut 
l  imprimeur  de  Venise  qui  apprit  h  faire  usage 
de  cette  marque  typographique,  de  son  confrère^ 
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à  Cologne ,  Jean  Koelhof  de  Lubeck ,  qui  s'en 
e'toit  déjà  servi  depuis  Tan  i473- 

Je  ne  conçois  pas  pourquoi  M.  Marolles  s'est 
déterminé  à  attribuer  1  invention  des  signatures 
à  celui  qui  imprimoit  en  Italie  ,  plutôt  qu'à 
l*aulre  qui  résidoit  à  Cologne  ;  car  quant  à  la 
raison  allégue'e  par  le  docteur  Middleton ,  elle 
ne  prouve  rien ,  et  n'est  aucunement  fonde'e , 
puisque  M.  Marolles ,  en  qualité  de  bibliogra- 
phe ,  ne  peut  pas  ignorer  qu'il  existe  un  bon, 
nombre  d'impressions  du  XV.  siècle  ,  oii  les  si- 
gnatures ne  commencent  que  vers  le  milieu  du 
volume  ;  j'ai  même  sous  la  main  un  gros  volume 
in-fol.  imprimé  à  Cologne,  par  Jean  Koelhof^ 
intitulé  :  J.  Contracti  sermones ,  et  divisé  en 
trois  parties ,  dont  la  première  a  des  signatures, 
la  seconde  n'en  a  point  et  la  troisième  n'a  que 
le  premier  cahier  signature.  Alberti  Magni 
opiis  de  Mineralihus  ,  imprimé  par  Maufer  à 
Padoue,  en  1476»  n'a  que  trois  cahiers  signa- 
tures, h,  c,  d,  le  reste  du  volume,  qui  est 
très-épais,  est  sans  signatures.  Je  possède  un 
petit  in-fol.  intitulé  Raertspele,  imprimé  àLou- 
vain ,  par  Jean  de  Westphalie,  en  i477  ?  ^^^"^ 
la  moitié  du  volume  a  des  signatures  et  l'autre 
moitié  n'en  a  point;  et  certes,  je  ne  vois  pas 
quelle  preuve   ni  quelle    induction  ion  peut 


DE    LA    CALLIGRAPHIE. 


7 


tirer  de  là  pour  prouver  le  premier  usage  des 
signatures  dans  l'ait  typographique. 

Une  autre  raison  que  M.  Marolles  allègue 
pour  se  décider  on  fi^iveur  de  l'imprimeur  de 
Venise,  nie  paroît  encore  plus  extraordinaire; 
il  dit  que  pour  peu  quon  fasse  attention 
qu"" après  Mayence  et  Rome ,  Venise  est  la 

première  ville  où  Ton  ait  imprimé. ,  on 

com'iendra  sans  peine  que  c'est  plutôt  de 
Venise  que  de  Cologne  qu'on  doit  attendre 
des  intentions  utiles  au  progrès  de  Tart. 

J'avoue  que  ce  raisonnement,  de  la  part  d'un 
bibliographe  aussi  instruit  que  M.  IVIarolles ,  ne 
m'a  pas  peu  surpris  j  car  M.  Marolles  ne  pou- 
voit  pas  ignorer  que  deux  ans  avant  que  l'im- 
primerie ne  fût  établie  à  Venise,  le  ce'lèbre  Ul- 
ric  Zel  avoit  déjà  imprime  à  Cologne  en  1467, 
le  petit  ouvrage  attribue  à  saint  Augustin ,  de 
singularitate  clericorwn  ;  il  ne  pouvoit  pas 
Ignorer  que  Cologne  est  une  des  premières  villes 
de  l'Europe ,  ou  des  artistes  imprimeurs  ,  sortis 
de  Mayence  après  la  catastrophe  de  l'an  1462, 
ajent  établi  la  typographie;  c'est  ce  qu'on  lit 
bien  expressément  dans  la  chronique  de  Co- 
logne,  imprimée  par  Jean  Roelhof  en  i499- 
Moguntiâ  autem  ,  y  est-il  dit,  dicta  ars primo 
Coloniani  delaia  est,  postmodum  Argen- 
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tinaniy  deinceps  f^enelias.  Initiuin  et  pro- 
gressus  hujus  artis  narravit  mihi  honora- 
bilis  maglster  Ulricus  Zell  de  Hanau ,  im- 
pressor  Coloniœ  hoc  ipso  adhuc  tempore  a 
1 499  ?  ciijus  beneficio  ars  hœc  Coloniam  de- 
lata  est.  Il  ne  pouvoit  pas  ignorer  non  plus 
qu'avant  que  les  frères  de  Spire  eussent  fait  rou- 
ler leurs  presses  à  Venise ,  le  ce'lèbre  Gunther 
Zainer  de  Reutlingen  avoit  déjà  imprimé  à 
Augsbourg  son  Spéculum  passionis  Christi , 
portant  cette  date  bien  énonce'e ,  1 1 1  idus 
mardi  1468. 

11  est  donc  e'vident  que  M.  Marolles  s'est 
beaucoup  trompe'  en  assurant  qu'après  Majence 
et  Rome,  Venise  étoit  la  première  ville  pli  l'on 
ait  imprimé  ;  il  est  évident  que  son  raisonne- 
ment est  plutôt  en  faveur  de  Cologne  que  de 
Venise ,  et  par  conséquent ,  en  supposanl  même 
qu'il  n'y  eut  pas  d'autres  preuves  que  celles  qui 
existent  dans  ses  recherches  pour  prouver  l'ori- 
gine et  le  premier  usage  des  signatures  dans 
l'imprimerie ,  il  a  eu  tort  et  très-grand  tort  de 
se  décider  par  préférence  pour  Jean  de  Co- 
logne,  imprimeur  à  Venise;  mais  aujourd'hui 
toute  préférence  doit  cesser ,  puisque  nous  avons 
une  preuve  décisive  et  parlante ,  qui  fait  éva- 
nouir toute  espèce  de  doute  à  cet  égard ,  et  qui 
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t'tablit  d'une  manière  pi'remptoire  que  l'iriven- 
lion  des  sij^nalures  est  due  à  Jean  Koelliot*  de 
Lubeck,  imprimeur  à  Cologne,  qui  en  a  fait  le 
premier  usage  en  1472.  Cette  preuve  est  lire'e 
d'un  ouvrage  imprimé  par  cet  artiste,  dont  voici 
l'intitule  et  la  description  : 

JonAMSIS    NiDER  ,      PR.EeEPTOnltlM    DIVINE  LEGIS. 

Colnniœ ,    Johannes  Koelhof^    de  Lubeck  t 

Cette  édition,  infiniment  rare,  échappée  aux 
recherches  des  bibliographes ,  est  im[trimée  sur 
deux  colonnes,  de  trente-neuf  lignes  chacune 
dans  les  pages  entières  ,  en  lettres  gothiques 
carrées ,  sans  chiffres  et  sans  réclames  ,  avec 
signatures  et  avec  sommaires  placés  au  haut  des 
colonnes.  Ces  sommaires  ne  se  trouvent  impri- 
més que  sur  le  recto  des  feuillets  jusqu'au  ca- 
hier 9  inclusivement;  depuis  là  jusqu'à  la  fin  du 
texte  ils  se  trouvent  imprimés  sur  les  deux  côtés 
de  tous  les  feuillets.  Cependant  il  faut  remar- 
quer que  les  trois  premiers  feuillets  du  volume 
n'en  ont  point  du  tout ,  si  ce  n'est  la  neuvième 
colonne,  au-dessus  de  laquelle  on  voit  un  Cet 
un  P,  pour  d( 'signer,  à  ce  qu'il  paroit,  capitu- 
him  prinium.  On  a  laissé  une  place  vide ,  pour 
y  faire  à  la  main  les  lettres  grises  ou  capitales, 
n.  19 
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qui,  en  altendant,  se  trouvent  remplacées  par 
une  lettre  minuscule  imprimée.  On  voit  dans 
les  marges  extérieures  des  colonnes  plusieurs 
lettres  majuscules  imprimées ,  qui  servent  de 
renvoi  dans  la  table  alphabétique  des  matières. 
Ce  volume  a  des  signatures  a  ij  —  mm  iiijy 
il  commence  par  cet  intitulé  : 

Incipit  prologus  in  exposido- 
nem  dccalogi  secundum  Jratre 
Johanem  ISider  sacre  theolo^ 
gie  spfessore  ordinîs  pdicatozf. 

Ce  prologue  finit  avec  la  seconde  ligne  de  la 
deuxième  colonne;  le  texte  suit,  à  la  fin  duquel 
et  au  verso  du  huitième  feuillet  du  cahier  mm  , 
colonne  seconde ,  on  lit  la  souscription  qui  suit: 

ExpUcit preceptorîum  diuine  le- 
gis  fralris  iohannis  ISider  sacre 
théologie  professoris  eximij.  or-- 
dinis  prédicat orum.  conuentua- 
lis  Nurenbergensis,  Jmpressu 
Colonie  per  magistrum  Johariw 
nem  Koelliof  de  lubick. 

Anno.  Dni..M..cccc.,lxxij 

Cette  souscription  est  suivie  de  vingt  -  huit 
feuillets  non  signatures,  contenant  une  table 
alphabétique  des  matières  sans  aucun  intitulé. 
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■et  une  autre  des  chapitres ,  le  tout  imprimé  sut- 
deux  colonnes ,  comme  le  texte. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail ,  alla 
qu'il  ne  reste  pas  le  moindre  doute  sur  la  rëalilé 
d'un  monument  tjpograplii([ue  ,  qui  assure, 
de  la  manière  la  plus  décisive  ,  Ihonneur  de 
l'invention  des  signatures  à  Jean  Koeliiof  de 
Lubeck,  imprimeur  dans  la  ville  de  Cologne. 
Nous  allons  voir  dans  l'article  suivant ,  que  c'est 
aussi  un  imprimeur  de  Cologne,  qui,  le  pre- 
mier, ait  fait  usage  des  chiffres  dans  l'art  typo- 
graphique. 

ARTICLE      IL 

Des  Chiffres. 

11  est  surprenant  que  l'usage  des  chiffres, 
usage  si  commode  ,  si  utile ,  et  qui  facilite  d'une 
manière  si  prompte  nos  recherches  littéraires , 
ait  été  si  négligé  par  les  imprimeurs  du  XV'. 
siècle.  Cependant  l'on  ne  peut  pas  dire  que  cet 
usage  n'ait  été  connu  de  bonne  heure ,  même 
avant  le  temps  de  limprimerie;  car  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  manuscrits  du  XV \  siècle 
portant  des  chiffres ,  et  leur  époque  dans  la  ty- 
pographie est  encore  antérieure  à  celle  des  sir- 
gnatures,  comme  nous  l'allons  voir.  Malgré  tout 
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cela,  les  chiffres  se  rencontrent  très-raremetit, 
proportion  garde'e  aux  autres  marques  typogra- 
phiques ,  dans  les  éditions  du  XV%  siècle  j  sin- 
gularité' d'autant  plus  remarquable ,  qu'on 
trouve  dans  les  tables  de  quelques  anciennes 
éditions  des  renvois  aux  numéros  des  feuillets  , 
qu'on  supposoit  chiffrés  à  la  main.  D'ailleurs, 
il  est  certain  que  ces  chiffres  pouvoient  sup- 
pléer, quoique  imparfaitement,  aux  signatures 
pour  l'assemblage  des  cahiers  j  ils  pouvoient  en 
outre  simplifier  infiniment  le  grand  nombre  de 
renvois,  qu'on  a  été  obligé  de  faire,  à  leur  dé- 
faut, dans  les  tables  alphabétiques  pour  la  re- 
cherche des  matières. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  plus  ancien  livre  que 
M.  Marolles  ait  pu  découvrir  avec  des  chiffres 
dans  ses  recherches ,  est  l'ouvrage  de  J.  Bocace 
de  claris  mulierïbus ,  imprimé  à  Ulm ,  en 
1473  ,  par  Jean  Zeiner  de  Reutlingen,  in-fbl. 
M.  Meerman ,  dans  ses  Ori^.  typogr.  ,  cap.  Vy 
nota  (l)  )  en  fait  remonter  l'origine  jusqu'en 
1477  J  et  sur  le  témoignage  de  Chévilher,  il 
attribue  à  Ulric  Gering  et  ses  associés  l'honneur 
d'en  avoir  fait  le  premier  usage;  erreur  que  le 
P.  Laire  a  suivie  dans  son  Spécimen  histor. 
typograp.  Romanœ  ^  '^V  so&culi 3  pag.  10  in 
nota. 


DE    LA    CALLIGRAPHIE*  2()3"- 

fl  est  poiirlant  hors  de  cloute  que  l'usage  des. 
chiffres  dans  l'impiimerie  e'toit  d<'jà  connu  en 
1471 ,  puisque  dans  celle  année,  ArnoldusTcr 
Hoernen,  un  des  phjs  anciens  et  des  phis  cé- 
lèbres imprimeurs  de  Cologne  ,  les  employa 
pour  la  première  fois  dans  un  ouvrage  peu 
connu  ,  dont  voici  la  description  : 

Liber  de  rkmediis  tTnitisQrE  roRTtNiB. 
Coîoniœ  ,    ArnolJus    Ter  Ilœrnen  , 

1471,  //.-4°.  ru. 

Edition  très-rare ,  imprimée  à  longues  lignes, 
au  nombre  de  vingt-sept  sur  les  pages  cnlièrcs 

(1)  Il  ne  faut  pas  conTondre  cet  ouvrage  peu  connn  , 
avec  celui  de  Pétrarque,  portant  le  nicnne  intitule,  ni 
avec  le  petit  fragment  que  nous  avons,  sous  le  nom  de 
Si'nèque ,    de  Rcmediisforluitorum. 

D'après  une  note  qui  se  trouve  à  la  tète  de  mon  exem- 
plaire, écrite  par  une  main  ancienne,  il  paroît  que  soa 
auteur  est  Hadrianus  CartliUiiianus  ,  qui,  selon  Mirées, 
yluctor.  de  script,  ecclesiasl. ,  pag.  266  ,  vivoit  en 
j4io  ,  dans  la  chartrcnse  près,  de  Gcrlruidenberg^  ville 
située  sur  les  limites  entre  le  Brabant  et  la  Hollande. 

Il  paroît  que  l'auteur  a  pris  l'ouvrage  de  Pétrarque 
pour  modèle  ,  car  il  divise,  comme  lui,  son  traité  en 
deux  livres  ,  dont  le  premier  parle  de  la  prospérité,  et 
le  second  de  l'adversité.  Au  reste,  ces  deux  ouvrages, 
ne  se  ressçoiblent  que  dans  leor  objet ,  qnl  est  la  amorale. 
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avec  des  chiffres,  mais  sans  signatures,  sans 
reclames  ni  sommaires.  Ces  chiffres  sont  arabes 
et  se  trouvent  places  dans  le  recto  des  feuillets, 
au  milieu  de  la  hauteur  des  marges. 

Les  caractères  qui  ont  servi  à  son  exe'cution , 
sont  le  gothique  carre',  assez  ressemblans  à  ceux; 
dont  faisoit  usage  Ulric  Zel  de  Hanau,  artiste 
renomme',  qui  introduisit  l'imprimerie  à  Co-^ 
logne. 

Tous  les  feuillets  de  ce  volume  sont  chiffre's 
depuis  I  à  145  inclusivement  j  il  commence 
par  cet  intitule  : 

Liber  de  remedijs  vtriusZ  fortune  prospère  sciliS 
et  aduerse  per  quenda.  A,  poetam  prestanlem 
necn  sacre  Théologie  professorem  eximium 
nouiter  copilatus       Pre/acio  libri  incipit. 

Cette  préface  finit  au  verso  du  troisième  feuil-» 
let;  le  texte  suit,  à  la  fin  duquel  et  au  verso  du 
dernier  feuillet  chiffre  i43,  on  lit  cette  sous-. 
cription,  suivie  de  l'ecusson  de  l'imprimeur  j  le 
tout  imprime  en  rouge. 

Explicit  liber  de  remedijs  fortiii 
torum  casuuni  nouiter  opilatus 
et  inipressus  Colonie  per  Arnol 
dum  ter  hoernen  jinitus.  Anno 
domini  M"  cccc°  lxxi'>.  die  veneris 
octaua  mensis  jebruarij.  Deo  gr^s. 
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Après  avoii-  fixe'  sur  des  preuves  certaines  et 
existantes,  l'époque  vraie  du  premier  usage  Tait 
dans  l'art  tj'pographique  des  signatures  et  des 
chiffres,  il  me  restoit  à  dire  un  mot  sur  le  re- 
gistre et  les  re'clamcs;  mais,  n'ayant  rien  de 
neuf  à  ajouter  à  ce  que  M.  Mnrolles  a  dit  à  ce 
sujet  dans  ses  Recherches  su?-  Vorigine  et  le 
premier  usage  des  registres  ,  etc.  _,  ci-devant 
citées,  je  dirai  avec  lui  que  le  registre  des  ca- 
hiers (  registruni  chartarum )  fut  emplovo 
pour  la  premier  fois  en  i4%)  par  Conrad 
SciiwEYXHEYM  ct  Arnoldus  Paa'nartz  ,  cclcbres 
imprimeurs  de  Rome  ,  oii  ils  introduisirent  la 
typographie  en  1467. 

Quant  aux  reclames ,  je  ne  crois  pas  que  le 
premier  usage  en  est  dû  à  Jeaiv  de  Spire  ,  pre- 
mier imprimeur  de  Venise,  mais  bien  k  ViN- 
DELiN,  son  frère;  car  c'est  à  celui-ci  qu'il  faut 
attribuer  l'édition  du  Tacite,  sans  date,  muis 
avec  des  reclames,  imprimc'e  vers  lan  i47<^> 
iu-foî.  En  iiiiiiX  <f  si  Jean  de  Spire,  dans  la  sous- 
cription des  Epitres  familières  de  Clce'ron,  im- 
primées en  1469»  appelle  cette  impression  son 
piemier  ouvrage  «  Quom  lahor  hic  primus 
cala  mi  siiperaverit  arlcm  »  comment  pou- 
voii  il  nommer  le  Tacite  ^rtis  gloria  prima 
suœ  F  Cela  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Yiiideliu 
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de  Spire,  qui,  en  i47'^>  acheva  l'impression  d© 
la  Cite'  de  Dieu  ,  de  saint  Augustin ,  interrom-» 
pue  par  la  mort  de  son  frère  Jean.  Ce  ne  fut 
donc  qu'après  avoir  termine  cette  édition,  que 
Vindelin  de  Spire  entreprit  seul  l'impression  du. 
Tacite  en  question ,  dont  les  caractères  sont 
de'jà  très-differens  de  ceux  employés  par  Jean, 
de  Spire ,  son  frère.  La  souscription  de  l'édition 
susmentionnée  de  la  Cité  de  Dieu  ,  de  saint 
Augustin,  nous  démontre  encore  la  ve'ritë  de 
ce  fait  (i)  ,  car  il  y  est  fait  mention  des  ouvrages 
de  Pline  et  de  Cice'ron  ,  imprimes  par  Jean  de 
Spire,  dans  l'espace  d'un  an  qu'il  exerça  son 
art  typographique  à  Venise,  sans  dire  un  seul 
mot  des  œuvres  de  Tacite.  Et  en  effet ,  l'on  ne 
connoit  pas  d'autres  impressions  de  Jean  de 
Spire ,  que  les  Epitres  familières  de  Cicéron  , 
dont  il  fit  deux  éditions  de  1 469 ,  et  les  œuvres 


(i)  Voici  cette  souscription: 

Qui  docuît  Venetos  exscrihi passe  Johannci 
Mensejere  irino  centena  volumina  PKni 
Et  totidem  Magni  Cicsronîs  Splra  lihellos 
Ceperat  ^liireli,  siibita  sed  morte  perentas 
Non  polu'it  ceptum  T^encth  finire  x)ohimen  , 
J^endeUnus  adest  ejusdem  Fraler  et  arte 
Nnn  minor.  Hadriacaque  morabitur  Urbe. 
M.  CCCC.  LXX. 
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de  Pline ,  imprime'es  dans  la  même  annc'e.  Il 
avoit  commencé  l'impression  de  la  CiledeDieu, 
de  saint  Augustin,  quand  il  mourut  j  Vindclin, 
son  IVère ,  l'ayant  achevée  ,  mit  sous  presse  , 
imnKîdiatement  après,  le  Tacite,  qu'il  nomme 
^  juste  titre  Ariis  gloria prima  suce. 


NOTICE 

s  U  H 

LES  ÉDITIONS   STÉRÉOTYPES, 

Par    Fhéd.  SCHQELL,  Libhaibb  a  Pabis. 


C^  is  T  T  E  notice  n'a  point  été  faite  pour  les  im- 
primenis  ni  pour  les  libraires ,  auxquels ,  sans 
doute,  clic  ne  peut  rien  offrir  de  nouveau  ;  mais 
elle  est  dcstim^e  à  faire  connoître  aux  amateurs  , 
et  surtout  aux  étrangers  ,  un  art  dont  la  réputation 
est  peut-être  moins  grande  en  France  que  dans  le 
l'esté  de  l'Europe. 

Notre  profession,  et  surtout  le  genre  de  notre 
commerce ,  nous  ayant  mis  en  relation  avec  uu 
grand  nombre  de  littérateurs  de  tous  les  pays , 
nous  avons  souvent  eu  l'occasion  de  remarquer 
combien  les  idées  que  la  plupart  d'entr'eux  se  for- 
moient  sur  la  stércotypie  étoient  inexactes  et 
fausses. 

Nous  allons  essayer  do  donner  à  ces  amateurs 
qurlqucs  notions  claires  et  précises  sur  les  diffé- 
reus  procédés  de  la  stéréotypie  :  par  là  nous  les 
nieltroiis  à  portée  d'en  apprécier  eux-mêmes  li-s 
avantages  réels  ou  imaginaires. 
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Qu'on  nous  permette  d'entrer  d'abord ,  sur  l'im- 
primerie en  général  j  dans  quelques  détails  qui 
sont  nécessaires  pour  l'intelligence  de  ce  qui 
suivra. 

L'impression  d'une  feuille  en.  caractères  mo- 
biles demande  la  réunion  du  graveur  ^  du  fon- 
deur de  caractères  et  du  typographe  qui  ont  à 
parcourir  le  cercle  des  opérations  suivantes  : 

i*'.  Le  graveur  ^va.ve  sur  l'acier  des  poinçons 
en  relief,  représentant  chacun  une  lettre  de  l'al- 
phabet. 2^.  Il  se  sert  de  ces  poinçons  pour  frapper 
en  creux  le  caractère  sur  un  pai'allélipipède  do 
cuivre  de  forme  presque  cubique  ,  appelé  matrice. 
3^.  Dans  cette  matrice  ou  dans  ce  moule  ,  \e  fon- 
deur,  avec  une  masse  composée  de  plomb  et  d'an- 
timoine j  fond  un  parallélipipède  oblong  :  sur  une 
des  j)etites  surfaces  de  ce  corps  ,  oiV  la  matière 
liquéfiée  a  touché  la  matrice ,  le  caractère  se  re- 
présente en  i-elief ,  et  le  paralléHpipède  est  alors 
nommé  type  ou  lettre.  Ces  types  ,  après  avoir  subi 
quelques  autres  opérations  qui  constatent  de  leur 
justesse  ,  sont  remis  au  typographe  j  et  dès  ce  mo-r 
xaent  toutes  les  fonctions  du  graveur  ou  fondeur  ont 
cessé.  4^.  Les  types,  distribués  dans  leurs  casses 
respectives,  sont  employés  pou rcowzpo^er  les  pages 
de  la  feuille  qui  doit  être  imprimée.  Ces  pages , 
placées  avec  ordre  et  serrées  dans  un  châssis  de 
fer,  forment  une  planche  solide  appelée  yùraze^ 
propre  à  être  transportée  d'un  endroit  à  l'autre. 
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6*^.  Avant  d'imprimer  cette  planche  ,  il  faut  la 
corriger f  c'cst-à-dire  ,  en  faire  disparoître  les  fautes 
coniuiises  par  le  compositeur.  Ce  travail  se  ré- 
pète à  plusieurs  reprises.  6^.  Lorsque  la  correction 
€St  achevée,  \q pressier q\\  imprimeur ^XacQ  la  forme 
sous  presse  ,  et  en  tire  le  nombre  déterminé. 
y°.  Le  tirage  achevé,  la  forme  repasse  entre  les 
mains  du  compositeur,  qui  en  distribue  les  carac- 
tères dans  leurs  casses  et  cassetins  ,  pour  les  em- 
ployer à  une  nouvelle  composition.  Telles  sont 
les  sept  principales  opérations  qu'exigent  les  pro- 
cédés typographiques  ordinaires. 

Pour  stéréotyper,  INIAI.  Pierre  et  Finiiin  Didot, 
réunissant  les  fonctions  de  graveur  et  de  fondeur 
à  celles  d'imprimeur  ,  exécutent  d'abord  les  cinq 
premières  opérations  que  nous  venons  d'indiquer, 
avec  la  différence  cependant  que  pour  leurs  carac- 
tères ils  prennent  une  matière  plus  dure  que  celle 
employée  pour  les  caractères  ordinaires,  et  que 
la  correction  a  lieu  ,  non  sur  une  planche  formée 
par  la  réunion  de  plusieurs  pages  ,  mais  sur  cha- 
cune de  ces  pages  avant  leur  réunion.  Après  ces 
cinq  opérations  viennent  les  procédés  particuliers 
à  leur  stéréotypie  ,  dont  voici  les  principales. 
6°.  Chaque  page  serrée  dans  un  châssis  de  fer  est 
enfoncée  dans  une  lame  de  plomb  où  elle  laisse 
son  empreinte  qui  lorme  une  matrice  paginaire. 
'j° .  Par  un  procédé  qu'en  terme  de  fondeur  on 
ïippelle  clicher  (du  mot  allemand  klatschen ^   ou 
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ahhla-tschen  )  on  coule  sur  cette  matrice  pagiiiaire 
une  matière  qui  y  refroidie  et  détacliée  ,  reproduit 
les  caractères  en  relief.  Elle  forme  le  corps  solide 
(  ç-£çe«)>  )  d'après  lequel  on  a  formé  le  mot  de  stéréo' 
type.  On  ébarbe  ces  pages  solides  ^  et  on  dresse 
au  tour  le  plat  pour  lui  donner  un  niveau  parfait  5 
on  les  biseaute  pour  qu'elles  tiennent  mieux  dans 
le  châssis  où.  elles  doivent  être  enfermées.  8?.  La 
planche  ainsi  formée ,  est  tu'ée  suivant  la  coutume 
ordinaire.  9?.  Enfin  les  caractères  mobiles  qui 
avoient  servi  à  la  composition  des  pages  enfoncées 
dans  la  lame  y  sont  distribués  dans  leurs  casses 
respectives. 

De  ce  procédé  diffère  entièrement  celui  de 
M.  Herhan  qui  x^.  grave  ses  poinçons  en  relief  sur 
l'acier,  de  la  manière  ordinaire.  2^.  En  frappe  des 
matrices  en  cuivre  j  avec  la  différence  que  la  forme 
de  ces  matrices  est  tout- à- fait  celle  des  types,  et 
qu'au  lieu  de  frapper  sur  une  des  grandes  surfaces 
de  ce  parallélipipède ,  il  frappe  au  contraire  sur  une 
des  petites  surfaces  ,  là  même  où  la  lettre  se  pré- 
sente en  relief  dans  les  caractères  fondus.  3*'.  Ces 
matrices  distribuées  dans  les  casses ,  comme  les  ca- 
ractères, servent  à  la  composition.  4*^.  Sur  chaque 
page  ainsi  composée,  et  où  par  conséquent  le  ca- 
ractère se  montre  en  creux,  M.  Herhaji  cliché  sa 
matière.  5^.  Ces  pages  clichées  sont  sounaises  à 
la  correction,  après  quoi  6''.  elles  sont  biseautées, 
renfermées  dans  un  châssis  ,  et  livrées  à  l'impre»- 
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sion.  rj^.  Les  matrices  ou  caractères  en  cuivre  qui 
ont  servi  à  la  compositiou  ,  sont  distribuées  , 
comme  on  le  pratique  ordinairement  dans  l'im- 
primerie. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  cette  ënumératlon  , 
c'est  que  l'imprimeur  orduiaire ,  ayant  sept  prin- 
cipales opérations  à  faire  ,  et  MM.  Didot ,  neuf  ^ 
leur  procédé  plus  compliqué  ,  loin  d'offrir  de  l'éco- 
nomie, doit  être  au  contraire  plus  dispendieux. 
Dans  le  compte  de  leurs  frais  extraordinaires  noua 
dexons  encore  faire  entrer  la  valeur  du  métal  em- 
ployé à  la  fabrication  des  matrices  paginaires  et  des 
clichés ,  ou  au  moins  leur  déchet  quand  ils  sont  re- 
mis eu  fusion  5  Vusure  des  caractères  qui  seroit  né- 
cessairement moindre  ,  si  ces  caractères  servoient 
à  l'impression  sur  papier ,  au  lieu  d'être  enfoncés 
dans  une  masse  solide  5  enfin  les  ateliers  et  ins- 
trumons  nécessaires  à  ces  diverses  opérations. 

^I.  Herhan ,  comme  l'imprimeur  en  caractères 
mobiles ,  n'a  que  sept  opérations  5  mais  la  correc- 
tion qui  chez  le  dernier,  ainsi  que  chez  M.  Didot  p 
se  fait  sur  des  pages  composées  en  caractères  mo- 
biles, et  où  par  conséquent  il  suffit  de  retirer  les 
mots  ou  lettres  qu'on  veut  remplacer,  a  lieu  chez 
M.  Herhan  sur  la  page  stéréotypée  et  formant  un© 
mas^e  solide  ,  à  moins  qu'il  ne  fasse  des  clichés 
d'épreui-e  ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  cliché  à  plusieurs 
reprises  sa  page  ,  à  mesure  qu'elle  a  subi  une  cor- 
rection. Mais  dans  ce  cas  même  l«s  fautes  dont  on 
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ne  s'aperçoit ,  qu'après  que  la  page  composée  avec 
des  matrices  a  été  rompue  ,  ne  peuvent  se  corriger 
que  sur  les  clichés.  La  correction  s'opère  par  le 
moyen  d'un  emporte  -  pièce  qui  tombant  sur  le 
cliché  j  en  extirpe  le  passage  défectueux.  La  lacune 
est  remplie  par  des  caractères  mobiles  ordinaires  c^\\\^ 
sur  la  surface  inférieure  j  sont  soudés  avec  le  cli-* 
ché.  Quelqu'ingénieuse  que  soit  la  machine  que 
M.  Herkan  emploie,  elle  exige  toujours  une  main- 
d'œuvre  de  plus  ,  et  l'on  voit  qu'il  ne  peut  même 
jamais  se  passer  de  caractères  mobiles  ordinaires. 
Ce  double  inconvénietit  paroîtra  plus  grave  encore, 
si  l'on  fait  attention  aux  nombreux  accidens  aux- 
quels ,  avant  et  pendant  le  tirage  ,  les  planches 
sont  exposées.  Le  moindre  froissement  écrase  une 
lettre  ,  un  mot ,  une  ligne  ,  ou  cause  quelque  déran- 
gement, souvent  même  pendant  que  la  forme  est 
sous  presse.  Cet  accident  arrive-t-il  dans  le  cours 
d'une  impression  ordinaire,  l'ouvrier,  sans  dé- 
ranger l'appareil  de  son  travail ,  fait  remplacer  la 
lettre  ou  le  mot  gâté  par  un  autre ,  et  le  désordre 
est  réparé  dans  un  instant.  Il  ne  doit  pas  en  être 
de  même  chez  M.  Herhan  ,  la  page  qui  a  éprouvé 
une  altération  ,  formant  un  corps  solide  ,  il  de- 
vient nécessaire  de  la  relever  de  dessous  presse  5 
il  faut  y  substituer  un  autre  cliché,  ou  réparer,' 
par  le  moyen  de  la  machine  dont  nous  venons 
de  parler  ,  celvii  qui  a  été  endommagé.  Quiconque 
connoit  la  direction  et  les  détails  des  ateliers  ,   se 
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persuadera  facilement  qu'il  doit  résulter  de  ces 
procédés  une  perte  de  temps  considérable  j  le  plus 
souvent  riiupmiicur  sera  obligé  de  mettx'e  de  côté 
la  forme  entière  ,  pour  on  prendre  une  autre. 
Voilà  un  changement  dans  tout  l'attirail  de  sa 
presse  ,  (|iu  cntrame  une  perte  réelle  pour  le  pio* 
priétaire  de  l'établissement.  Cet  incouvénieiit  a 
frappé  M.  Ilcrhan  ;  il  sVst  applicpié  à  le  diminuer 
en  slmpliliant ,  autant  que  possible,  la  construc- 
tion de  ses  presses  et  la  machine  qui  sert  aux  cor- 
rections ,  de  manière  qu'elles  s'exécutent  avec  une 
grande  promptitude.  Cependant  il  ue  nous  paroît 
pas  moins  démontré  qu'avec  un  nombre  égal 
d'opérations  le  procédé  de  M.  Herhan  est  plus 
compliqué  que  celui  de  l'imprimeur  en  caractères 
mobiles.  Il  a,  à  la  vérité,  un  avantage  sur  M.  Didot  ; 
mais  quand  cet  avantage  seroit  beaucoup  plus 
grand  qu'il  ne  nous  paroît,  quand  même  il  seroit 
prouvé  que  ses  procédés  ne  sont  pas  plus  longs 
que  ceux  de  l'imprimeur  en  caractères  mobiles, 
les  frais  primitifs  de  son  établissement  ont  été  si 
considérables  qu'il  nous  semble  impossible  que 
les  bénéfices  puissent  jamais  les  balancer.  Aussi 
sait  -  on  que  M.  le  comte  de  S  ,  dont  le  zèle 
noble  et  désintéressé  a  mis  M.  Herhan  en  état  de 
former  un  établissement  et  de  perfectionner  son 
art ,  y  a  généreusement  sacrifié  de  très-fortes  som- 
mes ,  sans  autre  motif  que  celui  de  favoriser  une 
invention  dont  il  espéroit  d'heureux  résultiits  pour 
II.  20 
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le  progrès  des  sciences  humaines.  Il  est  notoire 
aussi  que  M.  HerJian  lui-même  n^n  a  pas  tiré  le 
fruit  que  méritoient  sa  persévérance  et  ses  talens. 
Si  l'on  examine  les  instrumens  de  cet  artiste  ,  on 
admirera  sans  doute  la  simplicité  et  la  précision 
des  machines  qu'il  a  imaginées  ,  soit  pour  la 
préparation  de  ses  parallélipipèdes ,  soit  pour  la 
frappe  des  matrices  ^  soit  pour  faire  ses  clichés , 
ou  enfin  pour  les  tourner  et  les  corriger  \  mais 
on  calculera  en  même  temps  qu'il  lai  a  fallu 
beaucoup  d'essais  et  d'épreuves  ,  avant  de  porter 
son  invention  au  degré  de  perfection  nécessaire 
pour  en  tirer  un  parti  avantageux. 

Si  la  stéréotypie  ne  fournit  aucune  économie 
dans  la  main-d'œuvre  ,  quels  sont  donc  les  avan- 
tages d'une  invention  qui  a  été  accueillie  avec  tant 
d'enthousiasme  ? 

Ses  auteurs  font  surtout  valoir  la  grande  cor- 
rection que  promet  leur  manière  d'exécuter» 
En  effet  ^  les  pages  stéréotypes  étant  conservées  , 
il  suffit  qu'on  s'aperçoive  d'une  faute  oubliée 
dans  le  premier  tirage  ,  pour  qu'aux  tirages  sub- 
séquens  on  la  fasse  disparoître;  dans  le  pro- 
cédé de  MM.  Didot,  en  substituant  un  cliché 
pur  à  celui  qu'on  aura  trouvé  en  défaut,  ou,  dans 
celui  de  M.  Herhan  ,  en  extirpant  sur  le  cliché  le 
passage  incorrect ,  et  le  remplaçant  par  un  autre. 
En  conservant  ainsi  les  clichés  successivement 
corrigés ,  on  pourra  sans  doute  parvenir  au  but 
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que  se  sont  proposé  quelques  imprimeurs  qui , 
pour  éviter  les  fkutes  que  cause  ordinairement  une 
nouvelle  composition ,  ont  conservé  leurs  planches 
composées  de  caractères  mobiles.  Qui  n^a  entendu 
parler  de  la  célèbre  imprimerie  de  la  maison  des 
Orphelins  à  Hall  où ,  depuis  soixante  ou  quatie- 
vingts  ans ,  on  conserve  toutes  les  planches  de  la 
bible  allemande  ,  et  des  ouvrages  élémentaires 
grecs,   latms  et  allemands  qui  y  ont  été  publiés? 

Les  détracteurs  de  la  stéréotypie  se  plaisent  à 
citer  quelques  légères  fautes  échappées  aux  stéréo- 
typeurs.  Ils  insinuent  de  là  que ,  sans  tant  de 
moyens  extraordinaires  ,  on  pourroit  espérer  , 
d'imprimeurs  d'un  tel  mérite  <,  des  éditions  tout 
aussi  correctes.  Mais  ce  reproche  ,  quand  il  seroit 
fondé  ,  prouveroit,  tout  au  plus  ,  que  ces  artistes 
n'ont  pas  encore  tiré  de  leur  découverte  tout 
le  parti  dont  elle  est  susceptible.  On  ne  sauroit 
nier  ,  ce  me  semble  ,  que  la  stéréotypie  n'offre 
réellement  la  possibilité  d'une  correction  plus 
grande  que  celle  à  laquelle  ou  est  parvenu  jusqu'à 
présent. 

Mais  les  cas  où  l'on  pourra  profiter  de  cet  avan- 
tage sont-ils  bien  nombreux?  Il  nous  paroît  que 
leur  nombre  est  très  -  borné.  Parmi  les  éditions 
stéréotypes  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour, 
les  Tables  de  logarithmes  ,  de  Calletcl  de  Lalande , 
sont,  à  notre  avis,  les  seuls  ouvrages  qui  pou- 
voient  gagner  beaucoup  en  correction  par  les  pro- 


céclés  stéiéotypiques.  Pour  êti'e  du  domaine  de  la 
Stéréotypie  j  il  faut  qu'un  livre  ait,  pour  ainsi 
dire  j  un  texte  inaltérable  5  mais  le  nombre  des  ou- 
vrages qui  sont  dans  ce  cas  est-il,  bien  considé- 
rable ?  On  cite  les  auteurs  classiques  des  siècles  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV  ,  dont  MM.  Didot  ont 
fait  le  principal  objet  de  leur  spéculation.  Mais 
la  correction  présente-t-elle  donc  tant  de  diCicul- 
tés  pour  les  éditions  de  ces  auteurs  j  qu'il  ait  fallu 
inventer  \\i\  nouvel  art  pour  l'obtenir?  MM.  Z)/<^o^ 
eux-mêmes  et  d'autres  imprimeurs  justement  cé- 
lèbres n'en  avoient-ils  pas  publié  des  éditions  très- 
correctes,  sans  autres  moyens  que  ceux  qu'on  em- 
ploie ordinairement  dans  toute  imprimerie  bien 
dirigée  ? 

Les  classiques  franc.ois  dont  nous  venons  de 
parler ,  ne  peuvent  sans  doute  entrer  en  compa- 
raison avec  les  classiques  gx'ecs  et  romains  dont 
le  texte  est  toujours  susceptible  de  recevoir  quelque 
amélioration ,  soit  par  les  progrès  de  la  critique 
grammaticale,  soit  par  les  découvertes  que  peu- 
vent faire  journellement  ces  littérateurs,  dont  le 
zèle  infatigable  et  les  savantes  recherches  ont  déjà 
rempli  d'une  manière  si  satisfaisante  quelques- 
unes  des  nombreuses  lacunes  qui  déparent  la  plus 
grande  partie  des  auteurs  anciens  (i). 

(1)  Nous  conviendrons  cependant  qu'une  édition  sté- 
réotype d'un  auteur  ancien  ^  dirigée  ,  dan»  tous  «e*  ti- 
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Les  livres  élémentaires  enfin  ,  que  nous  niolt  uns 
entre  les  mains  de  nos  cnfans  ^  sont-ils  si  parfaits 
que  nous  tlevions  renoncer  à  y  faire  ,  à  chaque 
nouvelle  édition  ^  les  changemciis  quo  les  progrès 
des  connoissances  humaines  auront  rendus  né- 
cessaires, ou  qu'une  méthode  perfectionnée  pourra 
faire  désirer?  ConchiOïis  que  la  correction  que  les 
procédés  stéréotypiques  promettent,  se  bornera 
à  un  certain  nombre  d'ouvrages  ,  et  que  ce  n'<?st 
pas  pour  cette  raison  ,  mais  pour  d'autres  motifs  , 
que  les  éditions  stéréotypes  ont  été  recherchées. 

Un  avantage  plus  réel  que  nous  trouvons  dans 
la  stéréotypie  ,  c'est  que  le  libraire  éditeur  opé- 
rant d'après  SCS  procédés ,  économise  les  intérèls 
de  l'avance  considérable  qu'exige  l'achat  du  pa- 
pier pour  une  édition  nombreuse,  et  diminue  les 
risques  de  son  entreprise.  Les  frais  d'impression 
dont  le  inontant  (abstraction  faite  des  honoraires 
d'auteur  et  des  dépenses  pour  gravures  ,  s'il  y  en  a) 
détermine  surtout  le  prix  de  vente  d'un  ouvrage, 
résultent  de  la  composition ,  du  tirage  et  du  pa- 
pier. Les  frais  de  composition  étant  invariables, 
que'que  soit  le  nombre  auquel  on  tire  une  édition, 
il  faut  les  répartir  sur  tous  les  exemplaires.  Il  est 

rqcje.s  ,  par  ini  habile  critique,  pourra  offiir  un  texte 
Irès-i'ptiré.  Mais  il  faudra  tonjours  se  borner  au  simple 
texte,  sans  commentaire,  circonstance  (pii ,  sans  con- 
tredit,  diaiinnera  le  mérite  d'une  pareille  édition. 
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donc  vrai  de  dire  qu'ils  diminuent  à  mesure  que 
le  tirage  augmente.  Il  s'ensuit  qu'un  ouvrage  tiré 
à  i5oo  se  vendra  plus  cher  que  celui  dont  l'édition 
aura  été  portée  à  3ooo.  Cependant  en  établissant 
le  prix  d'un  livre  dans  une  proportion  inverse  de 
la  force  de  son  édition ,  le  libraire  peut  s'être  fait 
illusion  sur  le  succès  de  son  entreprise.  Dans  ce 
cas  )  les  frais  de  tirage  et  le  prix  du  papier  des 
exemplaires  qu'il  ne  vend  pas ,  constituent  une 
perte  réelle  et  considérable  5  le  dommage  est  d'au- 
tant plus  grand  que ,  dans  l'espoir  de  placer  toute 
une  édition  ,  il  a  réparti  les  fiais  de  composition 
sur  la  totalité  des  exemplaires. 

Ce  danger  n'existe  point  pour  l'imprimeur  sté- 
réotypeur ,  au  moins  tant  qu'il  n'imprime  que  des 
ouvrages  pour  lesquels  il  n'a  pas  eu  de  frais  d'au- 
teur. Comme  il  l'este  en  possession  des  planches  , 
il  peut  proportionner  le  tirage  au  débit ,  gagner  par 
conséquent  les  intérêts  du  papier  et  éviter  des 
pertes  auxquelles  expose  un  tirage  trop  considé- 
rable. Cette  économie  lui  permet  de  vendre  une 
édition  tirée  à  1000  exemplaires  au  même  prix 
qu'il  auroit  fixé ,  si  son  édition  avoit  été  tirée  à 
3ooo.  Pourvu  qu'il  débite  ces  premiers  mille 
exemplaires  y  ses  avances  étant  couvertes  par  cette 
vente ,  il  trouvera  son  bénéfice  sur  le  second  tu 
xage  ,  et  supposé  qu'il  ne  place  pas  tous  ses  exem» 
plaires ,  sa  perte  sera  moindre  à  raison  du  papier 
^u'il  ii'a  pas  employé. 
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Tout  clmiine  si  INIINI.  Didot  ou  Hcrhan  impri- 
ment des  ouvrages  J'aiiU-ius  vivans.  Dès  lois  ils 
courent  les  chances  ordinaires  de  la  librairie,  qni 
les  feront  renoncer  à  la  stéréotypie ,  ou  ne  leur 
peniiettront  pas  de  faire  jouir  le  public  de  l'éco- 
uonne  ([u'il  attend  do  ce  procédé.  Aussi  ne  troiive- 
t-on  pas  ,  dans  la  liste  des  ouvrages  stéréotypés 
par  MM.  Didot ,  le  nom  d'un  seul  auteur  vivant; 
et  si  INI.  Hcrhan  a  stéréotypé  quelc^ues  ouvrages 
JaiUeurs  vivans,  le  prix  de  ces  éditions  n'est  pas 
inférieur  au  taux  ordinaire  de  la  librairie.  Cette 
observation  a  échappé  à  beaucoup  d'amateurs,  et 
nous  avons  plus  d'une  fois  été  témoins  que  des 
personnes,  d'ailleurs  instruites,  ontdilïéré  l'acqui- 
sition d'un  ouvrage  nouveau  ,  dans  l'espoir  qu'il 
paroîtroit  stéréotypé.  H  est  important  pour  la  li- 
brairie ,  et  pour  les  stéréotypeurs  eux-mêmes  ,  de 
relever  cette  erreur.  Elle  fournit  des  armes  aux 
personnes  qui  trouvent  dans  la  sléiéotypie  une 
des  causes  de  la  ruine  de  la  librairie. 

En  convenant  de  l'écononne  qu'offrent  les  p»ro- 
cédés  de  la  stéréotypie ,  nous  dirons  qu'il  y  a  des 
cas  où  cette  économie  ne  présente  aucun  avantage 
sur  la  typographie  usitée.  Un  libraire  assuré  du 
débit ,  dans  un  temps  limité  ,  d'une  édition  tirée  à 
3ooo,  et  pour  laquelle  il  n'aura  pas  à  payer  d'hono- 
raires d'auteur,  pourra,  certainement,  sansstéréo- 
typer ,  vendre  au  prix  auquel  MM.  Didotowt^xd 
ieiu's  éditions.  Nous  n'entrerons  pasicidans  les  dé- 


012  îTOTtCE    SUB.    LA    STKRÉoTTPIE. 

tailsquiproiiveroientla  venté  de  cette  assertion  fon- 
dieesurdesealculsexacts,  et  démontrée  aux  yeux  de 
tout  homme  (|mexercela  librairie.  Aussi  MM.  jD/c^o/ 
ont-ils  probablement  renoncé,  pour  leurs  éditions 
d'auteurs  classiques  irançoisj  aux  procédés  sté- 
réotypiques  qui  ne  feroient  qu'augmenter  inutile- 
ment leurs  frais.  A' l'époque  où  ils  publièrent  les 
premiers  volumes  de  leur  collection ,  Paris  éloit 
inondé  d'une  foule  de  mauvaises  éditions  qui  se 
Tendoient  à  vil  prix ,  et  que  MM.  Didot  ont  fait 
disparoître.  La  réputation  bien  méritée  de  ces  ty- 
pographes ^  la  correction  de  leurs  impressions,  la 
beauté  du  caractère  qu'ils  employèrent  et  le  charme 
de  la  nouveauté  firent  rapidement  enlever  les  édi- 
tions qu'ils  annoncèrent  sous  le  nom  de  stéréo- 
types. Tout  ce  qui  jusqu'alors  étoit  sorti  des  presses 
dui Louvre,  devoit,  par  son  prix,  être  réservé  aux 
bibliothèques  des  personnes  opulentes  5  mais  dès 
ce  moment  l'homme  le  inoins  fortuné  put  jouir 
du  plaisir  de  posséder  une  collection  imprimée  par 
ces  célèbres  artistes  r  la  magie  d'un  m&l  grec  avoit 
opéré  ce  m:iracle!  MM.  jD/Vfo^  profitèrent  de  l'en- 
thousiasme général ,  pour  augmenter  rapidement 
cettecollection.  Sans  doute  alors  il  falloitstéréotyper 
pour  satisfaire  à  l'empressement  du  public  et  pour 
entretenir  ses  dispositions  favorables.  Mais  aujour- 
d'hui que  la  réputation  de  ces  éditions  est  solide- 
ment établie  ,  et  qu'on  les  recherche  pour  leur 
correction  et  surtout  pour  la  médiocrité  de  leur 


■NOTICE    SUR     I,A     STERliOTYPIE.  OIJ 

prix,  ils  pL'Uvenl  préférer  les  procédés  ordinaires 
de  la  typographie  à  ceux  de  la  stéréotypie  qui  soni 
plus  compliqués  et  plus  dispendieux.  Pourvu  que 
les  suites  qu'ils  publieront  ne  soient  pas  inférieures 
aux  volumes  précédens  ,  qu'importent  les  moyens 
qu'ils  auront  employés  :  le  publie  n'a  pas  à  se 
plaindre  •,  il  jouit  de  tous  les  avantages  (]u"on  lui 
avoit  promis. 

M.  Herhan  et  ses  associés  se  trouvent  placés 
dans  d'autres  circonstances.  Les  frais  généraux 
de  leur  établissement  une  fois  faits  ,  et  leur  pro- 
cédé n'étant  pas  beaucoup  plus  compliqué  que 
celui  des  autres  imprimeurs  ,  ils  peuvent  conti- 
nuer ù  stéréotyper  autant  que  leur  assortiment 
de  types  ou  matrices  suffit  à  leurs  besoins  j  ils  y 
sont  forcés  même  pour  tirer  parti  de  leur  établis- 
sement. C'est  aussi  dans  leur  atelier  que  les  étran- 
gers ]>eiivcnt  aller  prendre  des  instructions  :  ils 
trouveront  en  IXl.  Herhan  un  artiste  aussi  com- 
plaisant qu'ingénieux.  D'ailleurs  le  choix  des  ar- 
ticles stéréotypés  par  M.  Herhan  est  tombé  de  pré- 
féreiiee  sur  des  livres  adoptés  pour  les  établisse- 
raens  d'instruction  publiijue  ,  auxquels  la  stéréo- 
typie est  applicable  ,  surtout  dans  le  système 
d'une  instiuctiou  uniforme  pour  un  grand  em- 
pire. 

Les  éditions  stéréotypes  ont  eu  iin  grand  débit 
à  l'étranger.  Nos  bonnes  éditions  in-8o.  et  in-12 
transportées  en  Allenuigne  et  dans  le  Nord  y  dy- 


5l4  ÎTOTICE    SUR    rA    8TÉK.É0T  YFIE. 

veiioient  d'un  prix  excessif.  L'Allemagne  four- 
milloit  de  contrefaçons  fautives  dont  le  prix  sur- 
passoit  encore  celui  auquel,  même  à  200  lienes  de 
Paris,  on  peut  se  procurer  les  éditions  stéréotypes. 

On  a  disputé  à  MM.  Didot  et  Herhan  l'honneur 
de  cette  invention.  En  effet ,  sans  parler  des  essais 
laits  en  Ecosse  au  commencement  du  dix-liuitième 
siècle,  on  se  rappelle  qu'en  1786  et  1786,  MM.  Hoff- 
viann  à  Pans ,  et  Carez  à  Toul ,  employèrent  nn 
procédé  semblable  à  celui  de  M.  Didot  ^  qu'ils  ap- 
pelèrent ,  le  premier ,  polytypage  ,  le  second ,  ho- 
motypage.  Mais  si  MM.  Didot  et  Herhan  n'ont 
pas  imaginé  ce  procédé  ,  ils  Pont  porté  à  un 
grand  point  de  perfection,  et  en  ont  les  premiers 
tiré  pour  le  public  et  pour  eux  -  mêmes  un  parti 
avantageux. 

On  demande  souvent  quelles  éditions  méritent 
la  préférence ,  de  celles  de  MM.  Didot  ou  de  celles 
de  M.  Herhan  ?  Il  est  difficile  de  répondre  à  cette 
question.  D'abord  quelc[ues  amateurs  se  persua- 
dent que  la  différence  des  procédés  suivis  dans  ces 
deux  ateliers  doit  influer  sur  le  mérite  des  éditions 
qui  en  sortent.  La  correction  résultajit  du  stéréo- 
typage  est  aussi-bien  obtenue  par  l'un  de  ces  procé- 
dés que  par  l'autre  5  le  reste  des  opérations  n'influe 
pas  sur  l'exécution  de  ces  éditions.  La  beauté  de 
l'impression  dépend  du  soin  qu'on  met  au  tirage 
et  de  l'élégance  du  caractère  que  l'on  employé  : 
or  5   à  cet  égard ,  celui  des  deux  imprimeries  est 
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également  parfait.  Cependant  on  pourroit  croire 
que  les  clichés  sur  lesquels  MM.  Z^zVo/imprinu  iit, 
étant  faits  sur  une  matrice  produite  par  IVufou- 
cement  d'un  caractère  niobll»",  qui  doit  sY-iuoiis- 
ser  dans  l'opération  ,  leurs  éditions  doivent  avoir 
un  moindredegréde  netteté  que  celles  de  M. //eA^a/z, 
auxquelles  sert  une  première  fonte  sur  cuivre.  Mais 
il  faut  convenir  que  jusqu'à  présent  le  public  n'a 
pas  été  dans  le  cas  de  se  plaindre  de  cet  inconvé- 
nient j  soit  que  MM.  Didot  l'aient  diminué  en 
renouvelant  souvent  leurs  caractères  mobiles,  ou 
que  le  manque  d'interlignes  en  diminue  l'effet  , 
ou  enfin  que  MM.  Didot  ne  stéréotypent  plus  du 
tout.  Ce  manque  d'interlignes  est  au  reste,  sous  le 
rapport  de  l'élégance  ,  le  seul  défaut  des  éditions 
stéréotypées  de  ces  imprimeurs  5  mais  il  influe 
considérablement  sur  le  prix  ,  en  réduisant  la 
grosseur  des  volumes. 

Nous  allons  indiquer  aux  amateurs  quelques 
autres  différences  qui  existent  entre  ces  deux  col- 
lections; différences  qui  tiennent  moins  au  pro- 
cédé que  les  éditeurs  employent ,  qu'au  plan  qu'ils 
se  sont  tracés. 

1°.  La  collection  de  MM.  Z>/V/o/ comprend  ua 
plus  grand  nombre  d'auteurs  classiques  franç^ois 
que  celle  de  M.  Herhan  ,  parce  que  cette  dernière 
a  été  commencée  plus  tard.  Un  amateur  qui  veut 
dans  un  instant  se  former  ime  bibliothèque  cora- 
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plète  dans  cette  partie  ^  trouvera  cbez  MM.  Didog 
presque  tous  les  ouvrages  qu'il  peut  désirer. 

^o.  M.  Nicolle  ,  propriétaire  des  éditions  sté- 
réotypes imprimées  par  M.  Herhan  ^  donne  la 
suite  des  anciens  bons  romans  françois  qui  man- 
quent à  la  collection  de  MM.  JDidot.  On  trouve 
aussi  chez  lui  plusieurs  ouvrages  élémentaires  à 
l'usage  des  écoles  publiques. 
.  5o.  MM.  Didot  ont  introduit  dans  leur  collec- 
tion quelques  auteurs  anglois  et  italiens  qui  man- 
quent à  M.  Nicolle  :  leurs  classiques  latins  ,  en 
petit  nombre  ,  conviennent  plutôt  à  des  gens  ins- 
truits que  ceux  de  M.  Nicolle  ,  qui  sont  unique- 
ment destinés  aux  premières  écoles. 

4f>.  MM.  Didot  tirent  leurs  éditions  in- 18  sur 
papier  commun  ,  sur  un  papier  trié  qu'ils  appel- 
lent fin  ,  et  sur  petit  papier  vélin  5  ensuite  sur  rai- 
sin vélin  qui  change  le  format  en  celui  d'iii-12. 
M.  Nicolle  n'a  que  trois  sortes  de  papier,  un  pa- 
pier ordinaire  in- 18  ^  im  papier  fin  m- 12,  ,  et  un 
papier  vélin  in- 12.  Son  texte  étant  interligné, 
ses  volumes  sont  un  peu  plus  fiîrts  que  ceux  de 
MM.  Didot,  et  par  conséquent  plus  chers.  Son 
papier  ordinaire  est  aussi  beau  qne  le  papier  fin 
de  MM.  Didot  ^  son  papier  fin  in-12  a  un  iov- 
mat  plus  agréable  que  le  petit  papier  vélin  de 
JVIM.  Didot ,  et  le  prix  eu  est  inférieur  5  son  pa- 
pier vélin  est  plus  beau  et  plus  cher  que  le  grand 
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papier  vélin  de  celui-ci.  En  iizi  mot,  si  les  édi- 
tions lie  MM.  Didot  offrent  pins  d'économie  aux 
acquéreurs  ,  celles  de  M.  Ilcrhan  sont  générale- 
ment plus  élégantes ,  et  ont  en  outre  l'avantage 
de  moins  fatiguer  le  lecteur ,  à  ca\ise  de  l'inter- 
ligncnicnt.  Elles  se  distinguent  d'ailleurs  par  la. 
beauté  et  le  choix  du  papier. 
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ad  X^  III  usque  occurrentcs  exponens,  in- 
folio. Gottingœ  1 747,  t.  II ,  p.  3o. 

Jfatelet,  Dictionnaire  des  Arts  de  Peinture, 
Sculpture  et  Gravure,  5  vol.  in-80.  Paris  1 792, 
1. 1,  p.  i56,  175,  189,  194,  214,  218. 

TVinckelmann  {Vabbé).  Recueil  de  lettres 
sur  les  découvertes  faites  à  Herculanum  ,  etc. 
trad.  française,  i  vol.  in-S^.  Paris  1784^ 
t.  I,  p.  76. 

—  Histoire  de  l'art  chez  les  anciens,  5  vol.  in-4°. 
Paris  1790,  seqq.  t.  II,  p.  19^,  195. 

TVormius  {Olaiis).  Danica  lilteratura  anti- 
quissima  vulgo  Gothica  dicta.  Ilafnise  i65i, 
t.  II,  p.  157. 
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Wormius  (Olaus)  Epistolas  et  ad  eum ,  etc. 

Hafiiiœ  lySi ,  m-80.  t.  II,  p.  167  ,  i58. 
Winkopp  {P.  Adolph.)  Bibliothek  fur  Denker 

undMaenner  vonGeschmack.  t,  II,  p.  209. 

Z. 

ZapJ,  Histoire  de  l'imprimerie  de  Nuremberg. 
t.  Il,  p.  i35. 


TABLE 

DES    MATIÈRES 

Contenues    dans    les    deux    volumes    de    cet 
Ouvrage. 

Le    chiffre  romaai    liidniin-    \r    irmc    et   \r   .  Inffrc    arali.     l,i    pi--. 


Ab  RÉvi  ATI  oNs.  Leur  origine,   II,    29. 

ytccord  dans  la  gravure,  I  ,  10. 

Albcrti  à  Vienne  a  imite  les  caractères  de  Didot,  Tï  ,  X^5. 

yilùcrto  (Chéiul)in  )  ;    élève  de  Corneil  Cort,  I ,  Ig5. 

^Ide  Manuce ,    inventeur    du  caractère  dit  italique  ,   II ,   ^6. 

^Idegrrvcr  (  Henri  )  ,  principal  élève  d'Albert  Durer  ,  I ,  i58. 

uilexandre  ,  graveur  des  caractères  de  l'imprimerie  du  Louvre , 

n,  73. 

Altorjer  (  Albert  )  ,  graveur  en  bois  du  X V"-.  siècle  ,  1 ,    118. 

—   liste  de  quelques-unes  de  ses  estampes  ,  1 ,  258. 
j4ncher  {i.") ,   de  Zwoll.  Voyez  Zwoll. 
uindreœ   (Jérôme),    a  gravé   le   caractère   du  TLeuerdanck, 

II,    129. 
jintique  ,  nom  allemand  et  italien  du  caractère  romain  ,  II.  l\^, 
Antoine   de    Sienne  ,    évèqiie   de  Fuligno  ,    auteur  du   Monte 

Santo  ,    imprimé  en  i477  '    *'vcc  gravures  en  bois,  I,   174» 
Antonozzi   (Léopard),    fameux  calligraphe  du  XVII»  siècle, 

II,  53. 
Apocalypse  ;  ime  des  plus  anciennes  gravures  en  bois  ,  I,  go. 
Aqtiartllc  ,  1 ,  3g. 
Aqua-tinta,  1,  32. 
Assen    (  Jean  AVallhcr  van  )  ,    graveur    en    bois  rn   Ilollande  , 

1,211. 
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Attauanti ,  peintre   de  Florence,  employé  par  le  roi  Malîiiat 
Corvinus  ,  à  décorer  des  livres,  II,  209. 

B. 

Baldini   (  Baccio  )  ,  orfèvre  et  graveur  en  Italie  ;  auteur  des 

vignettes  du  Dante ,    de  i48i  ,  I,  166. 
Baldung  (  Jean  ),   graveur  du  XA'I^.  siècle  ,  1 ,  2:"(). 
BasJien>ille  ,  graveur  de  caractères  à  Londres,   II,  giy,    — ^  a 
perfectionné  le  caractère  romain  ,  ibid.  —  son  italique  a  été 

perfectionné  par  Jacob  ,  II ,   98.    —  ses  matrices  achetées 

par  Baumarchais,  II,  i5o.  —  imitées  par  Guillaume  Haas, 

père  ,   I,  ihid. 
Bâtarde  ,   écriture  françoise  ,   II ,  62. 

Baurenfeind  (Michel),  calligraphe  de  Nuremberg,   II,  i^-î. 
Beauté^  sa  déCnition,  I,  81. 
Beham  (  Jean  Sébald  )  ,  élève  d'Albert  Durer,  I,  157.  —  après 

lui  la  gravure  a  rétrogradé  en  Allemagne,  l ,    i5§.    ■ —  est-il 

l'auteur  de  la  Passion  ?  I,  286. 
Belialf  second  livre  françois  imprimé  avec  gravures,  T,  224. 
Beli^is  Trejo  (  Alphonse  de  )  ,  calligraphe  espagnol ,   II , 
Bernard,  calligraphe  françois,  II,  •ji.  —  auteur  d'un  23ortrait 

de  l'empereur,  exécuté  à  la  plume  ,  II,   188. 
Bernard,  dit  le  Petit  Bernard  ,  ou  Bernard  Salonion  ,  graveur 

françois  du  XVI«.  siècle,    I,  11G, 
Bernard  (  Saint)  5   estampe  rare  de  i454,  I>   238. 
Berny   (  chevalier  de  )  ,    calligraphe    en  écriture  pittoresque, 

II,  188. 
Bertram  (Ant.),  calligraphe  allemand,  II,  117. 
.B/acA-Zette; 5  en  Angleterre;  leur  origine,  II ,  i3. 
Bleau,  imprimeur  à  Amsterdam  ,  II,  109. 
Blcemart  (  Corneille  )  ,    fut  le  premier  qui  mit  de  l'harmonie 

dans  ses  estampes,   I,  196. 
Blœmart  (Frédéric)  ,   imitateur  de  Henry  Goltzius ,  I,    22X. 
Bocholt  (  François  de),  berger,  prétendu  inventeur  de  la  gra» 

vure  en  cuiyie,  I,    i4i. 
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Sodoni,  célèbre  imprimeur  à  Parme,  II,  54- 

Bowin  (Ilenc),   graveur  françois  du  XYI"".  sictie,  I,  aa8. 

JSûnuJ'onc  (Jules),  dit  le  Bologncse.,  disciple  de  Marc  Antoine  , 

I,  at)2. 

Bordazar  de  yirtaze  (  Antoine  )  ,    imprimeur   à  Valence    en 

Espagne,  II ,  59. 
BoticvUo  (  Sandro  ) ,   peintre    et   graveur    en   Italie,  I,    iGG. 

—  Son  genre  et  ses  estampes,  I78,  ]84. 
BottariXi.)  j   tditeur  d'un  A  irgilc  gravé  par  Santi   Bartolo, 

II,  .98. 

Boiioers    (  J.    L-  )  ,     fondeur    de    caractères    à    Bruxelles  , 

II,    io5. 
Bouclier  votif ,  de  la  famille  Ardaburia,  I,  76. 
Bourgoin,  calligraphe  françois,  II,  71. 
Boj'stelen  (Corn.),  calligraphe  hollaudois  ,  II,  lo3. 
Brechtel,  famille  de  calligiaphes  à  Nuremberg,  II,  120. 
Breintenbach  (voyage  de),  livre  imprimé  eni48G,  en  caractères 

dits  Schwabacher,  1 ,    225.  —  II,  124- 
Breilkop/ ,  à  Leipsic  ,  a  fait  graver  des  caractères  esclavons  , 

U,  172. 
Breydenbach  (Bernard  de).  Voy.  plus  haut  Breytenbach. 
Briefe  ,  nom  allemand  des  cartes  à  jouer  ,  1 ,  88. 
Briefniahler  ,  nom  allemand  des  cartiers  ,   I,  qo. 
Brunn  (  M.  L.  )  ,  mathématicien  saxon  ,  auteur  d'un  ouvrage  sur 

la  perspective  des  lettres,  II,  116. 
Bry  (Tiiéodore  de),  calbgraphe  allemand,  II,  117,  H8. 
Bucking  (Arnold),  acheva  Timpression  du  Ptoléraée  de  1478, 

I,  168(1). 
Burgkmaj  er  (Jean),    graveur  en  bois  dans  le  XV«.  siècle, 

I  ,    112. 

Buttet,  réclame  l'invention  des  cartes  à  jouer,  pour  les  fran» 
sois,  I,   87, 

c. 

Calendrier  de  14G7.  Premier  ouvrage  en  caractères  mobilet; 
avec  date,  I ,   no  (i). 


55o 


TABLE     DES     MATIERES. 


Culligraphes.  Les  plus  célèbres  du  moyen  âge,  II,  2/,.  _  quand 

ils  commencèrent  de  se  servir  de  patrons  de  laiton     II    32, 
Calligraphie  des  Grecs,  II,   1 des  Romains,  II,    5.  _  du 

moyen  âge,   II,  6.    —  des  Allemands,  II ,  i,.  _  golluque , 

II,   i3. — sa  déchéance,  II,   33. 
Calson,  graveur  de  caractères  en  Angleterre,  II,  96. 
Campaniola  (Doojiniqpe),  perfectionna  la  gravure  en  points, 

I,  193. 

Cancellaresca  romana  cursiwa,  caractère  inventé  par  Aide  Ma- 

nuce  ,  II  ,  45. 
Canini  (Henri),  calligraphe  de  Cologne,  II,  120. 
Caracïèrey  pour  les  aveugles  ,   II,    nn. 
Caractère  romain.  Son  origine  ,  II  ,   /|3. 

Cartes  à  jouer  allemandes.  Leurs  couleurs  expliquées,  II    8S. 
Cartes  à  jouer  (  les  premières  )  étoient-elles  imprimées  ?  I,  85, 

—  cartes  à  jouer  de  feuilles  d'argent,   I,   86.    de  cuir 

I ,  ibid.  —  en  Allemagne,  I,  88.  —  en  Italie  ,  I,  91.  —  ea 

Espagne,  I,   95.  —  en  France,   I,    9^.  —  en  Angleterre  , 
,    I,    lOi. 
Cartes  à  jouer ,  /rançoises.   Leur  costume  et  leurs  noms  e\- 

pli.qujés  >  I,    10 1- 
Cartiers  allemands  ,    premiers   graveurs   en  hois   en  Europe  .. 

I,   84. 
Carol.o  (Jean  ) ,  calligraphe  de  Strasbourg ,  II ,  121. 
Carpi  (  Hugo)  ,  pratiqua  le  premier  ,  en  Italie,  la  gr«vure  en 

clsifrobicur  ,  I ,    iS5. 
Çaxtpn  (  William  )  ,  a  imprimé  le  premier  livre  avec  estampes 

en  Angleterre  ,  1 ,  232.  —  a  été  en  général  le  premier  impri- 

pxe.ur  de  ce  pays  ,  II,  93. 
Chancellerie.  Caractère  de  ce  nom  en  Angleterre  ,  II ,  86. 
Charles  I P^,  roi  d'Espagne  ,  protecteur  de  l'imprimerie  ,  II,  60. 
Charles  P^U ,  roi  de  France,  envoie  Jenson  à  Mayence,  pour 

y  apprendre  l'imprimerie ,  I  ,  23o. 
Charta    corticea.    Sa    différence  avec   le    papier    d'Egypte 

I,    27..  (I). 
Chicot  (J.D.),  calligraphe  hollandois ,  II,  107. 
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Chiffons.  Syiioijjincs  de  et-  mot ,   I  ,  aGj)  (i). 
Chiffres  dans  les  livres  ;  leur  origine  ,   11 ,  aCo. 
Chinois  ,  inventeurs  de  la  gravure  en  bois,  I,  ^3. 
Christophe  (  saint  )  ,    une  des  plus  anciennes  gravures  en  bois , 

I ,  loÇ  ,  335. 
Cicéron.  Est-il  l'inventeur  de  la  tacliygraphie  ?  Il  ,  29.  —  a-t-il 

eu  ridée  d'imprimer  en  caractères  mobiles  ?  II,   35. 
Cci'ck  (  Pierre  )  ,  graveur  en  bois  ,  flamaud  ,  I ,  aia. 
Coigny   a  gravé  les  ligur«$  des  fables  de  Lafontainc  ,  Il ,  i  ^9. 
Colincs  (  Simon  de),  emploie  Le  premier  en  France  les  carac-» 

tères  italiques  ,   II  ,  G.}. 
Collection  d'estjimpes  j   manière  d'en  former,  I,  Ga. 
Colombat  {  Jacques  )  ,    perfectionne   les   caractères   de  Pierre 

Moreau  ,   II ,  67, 
Comparaison  de  la  peinture  et  de  la  gravure  ,    II,  32. 
Constrastc  dans  la  gravure  ,  II,  7  ,  iG. 

Cort  (  Corneille  )  ,  inventeur  d'une  nouvelle  manière  de  graver 

en  taille  large  ,   I,  194.  —r  eut  quelques  idées  de  la  gravure 

en  couleurs,   I,    I95. 

Coster(  Laurent).  On  lui  attribue  la  gravure  en  bois,  I,  109,  208. 

Cottin  ,    fondeur  de  caractères  à  Paris  ,    envoie  des  matrices  à 

Madrid  ,   II  ,    5g. 
Coulée  ,  écriture  ûançoise  ,   II  ,  68. 
Coupe  de  bronze  ,   de  Porlici  ,   1 ,   76. 
Cousin  (  Jean  )  ,  premier  peintre  françois,    d'après  lequel  on  a 

gravé  des  estampes  ,   1 ,  226. 
Crabath  ,    graveur  de  caractères  à  Prague  ,  II,  l47- 
Cranach  (Lucas)  ,   a  gravé  en  clair-obscur  ,  I ,  i'jq.  —liste  de 

quelques-unes  de  ses  gravures,  I,    "iSS. 
Crantz  (Martin),    établit  ia  première  presse  à  Paris,  I,  a3o. 

—  II,   61. 
Cresct  (Jean  ),  calligraplie  vénitien  ,    II,  5i. 
Curione   (  Louis  )  ,   calligrapbe  de  Rome  ,   II ,   53. 
Crustarii  ,   anciens  ciseleurs  ,    I,    76. 
Cursiue.  Nom  allemand  du  caractère  italique  ,  II ,   4^. 
C//-t7/«7Hf.  Nom  d'un  des  fdpliabets  slavons  ,  il,    166. 
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D. 

Danet.  Voyez  Duvet, 

Daniel,  réclame  pour  les  François  l'invention  des  cartes  à 
jouer  ,  1 ,  87. 

Danse  des  morts  de  Holbein.  Ne  doit  pas  être  confondue  avec 
celle  de  l'église  des  Dominicains  à  Bàle  ,  I  ,  120.  —  diffé- 
rentes éditions  de  cette  représentation  ,  I  ,  ibid  (i). 

Dante  ,  imprimé  à  Florence  en  i48i  ,  avec  des  gravures  de 
Baldini  ou  Boticello  ,  I,  166 — 184. 

Degen  (J.V.  ),  imprimeur  à  Vienne,  II,  i45. 

Deniaiinieux ,  inventeur  de  la  pasigraphie  ,  II,  186. 

Deutsch  (  Emmanuel  )  ,  graveur  allemand  du  XVIc.  siècle  , 
I  ,  261. 

Dessin,  T,  i3. 

Diesl  (  Egide  ) ,  d'Anvers  ,  emploie  le  premier  des  cartes  géo- 

,,  graphiques  gravées  sur  métal,  I,  I71. 

Didot  (Pierre  et  Firmin  )  ,  description  de  leur  manière  de 
stéréolj'per,   II, 

2?ic?oî  (  Pierre  )  ,  perfectionne  l'italique  de  Fournier  ,  II,  72. 
—  et  le  romain  ,  Il  ,  73. 

Disque  de  métal  du  temps  des  Antonins,   I,  77. 

D isUihution  de  la  lumière  ,  I  ,  12. 

Drapeaux  ,  mot  équivalent  à  chiffons,  1 ,  269  (i). 

Drilles  ,  mot  équivalent  à  chiffons  ,  1 ,  269  (i). 

Duhamel  altribue  aux  François  l'invention  des  cartes  à  jouer , 
I,  87. 

Diinkelspiil  (Nicolas),    graveur   allemand  en  i445>  ^  ■>   "^^1' 

Durer  (  Albert)  a-t-il  gravé  en  bois  ?  1 ,  118  (2).  —  son  mérite  , 
I,  l55.  —  il  a  découvert  la  gravure  à  l'eau-forte  et  celle  en 
clair-obscur,  I  ,  157.  —  note  de  quelques-unes  de  ses  gra- 
vures ,  I,  257.  —  son  voyage  en  Hollande  y  fait  introduire 
ses  caractères  allemands,  II,  io3.  —  a  donné  des  propor- 
tions géométriques  aux  caractères  d'imprimerie  ,  II,  102  et 
suiv.  — publie  des  modèles  d'écriture,  II,  n4- 
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Diirnl  (  Nirolas  )  ,  calligiaphe  de  l'.uis  ,   fait  graver  sur  cuivre 

un  livre  ilc  prières,  11,  G^  .    179. 
Duvet  (Jean  )    ou  Danet  ,   Jit  le  It/ai'trc  à  la  licorne ,  prenjicr 

graveur  françois  cti  taille-donce  ,   1 ,  z-îG. 
Duyt.tch-schrift  cxilioWAnàc.  Son  origine,  II,   i3. 
Dyck  {  Clir.  van  )  ,    graveur   de  caractères  dans  les  FaTs-Bai  , 

II,  log. 


Ë. 


£checs  (jeu  des).  Son  origine,   1  ,  96. 

Ecole  d'Allemagne,  Quand  elle  perdit  son  lustre  ,  1,  igr? 

Ecole    de    France.    Son    origine    est    couverte    d'obsrurité  , 

I,  2a3. 
Ecriture  par  des  patrons  de  laiton.  Son  origine  ,   II ,    Sa. 
Elégance  dans  les  arts  ,  I,  83. 
Elzevier ,  imprimeui-s  à  Amsterdam  ,  Il  ,  log. 
Encre  pourpre  ,  employée  par  les  empereurs  grecs,  II,  13. 
Encre  rouge.  Son  emploi  par  les  calligraphes;  II,  14. 
Encyclopédie.   Veut  prouver  que  les  François  ont  inventé  les 

cartes  à  jouer  ,  I,   8^. 
Enschede  ,   fondeur  de  caractères  à  Harlem  ,  II,   106,  107. 
Erhard,   graveur  à  Leipzic  dans  le  XVJl''.  siècle  ,  introduit  en 

Allemagne  les  types  hollandois  ,   TI ,    l!\Ç). 
Espiègle  ,    gravure    de    Lucas     de    Leyde.     Voyez     Ujlcn- 

Spies;el. 
Esprit  d'une  gravure  ,    1 ,   20. 

Estampe  au  burin  (  la  plus  ancienne),  de  l'école  d'Allemagne  , 
avec  date,  I,  14G.  ^—'  d'Italie,  I,  i53.  —  différence  entre 
celles  de  ces  deux  écoles,  au  commencement  de  la  gravure, 
J,  I  ^6.  —  au  commencement  du  XVI"".  siècle  ,1,  197.  —  école 
des  Pays  -  Bas  ,  1 ,  208.  —  école  de  France,  I,  D23. 
Exécution  dans  les  arts  ,  1 ,   27. 

Etienne  (Henri),  imprimeur  de  livres  grecs,  II,  94- 
Expression  dans  la  gravure  ,    1,    \\. 

II.  23 
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F. 

Fahricius  pense  que  les  François  sont  les  inventeurs  des  cartes 

à  jouer,  I,  87. 
Faute  (  Sigismond  )  ,  calligraplie  de  Florence,  II ,  49« 
Fasciculus  temporum ,  premier  ouvrage  imprimé  dans  les  Pays» 

Bas,    avec  gravures  en  bols,  I,  209. 
Fell    (  Jean  )  ,  évêque  d'Oxford  ,   fait  imprimer  en  caraclèrea 

orientaux  ,  II ,   ()5. 
Fenwick  ,    graveur  de  caractères  à  Londres ,  II,  97. 
Fiesole    (  Giov.  Aug.  ) ,    peintre    des    tableaux    qui    ont    été 

gravés   en  bois  pour  l'ouvrage    du  cardinal  Torre  cremala , 

I,  172. 
Filigranes  du   XIII   siècle,   I,    7g.  —  servent  à   reconnoître 

l'époque  de  la  fabrication  du  papier,    I,  335.  —  explicatioa 

de  ces  filigranes  ,    ibidem  et  suiv-    , 
Financière  ,  sorte  de  caractère  françois  ,    II ,  63, 
Finiquerra  (  Maso  )  ,   orfèvre  ,   Inventeur  ,  selon  Vasari ,   de  la 

gravure,  I,  72,   i63. — on  ne  peut  produire  avec  certitude  , 

aucune  de  ses  estampes ,  I,   i64- 
Fischer  (  Gotlhelf  )  ,  a  découvert  le  premier  ou^rase  imprimé 

en  caractères  mobiles,  avec  date,  I,  iip  (i).  -.      ^\-^..\.,t,.'^ 
Fleischmann  (  J.  M.),  graveur  de  caractères,  a  perfectionné  le 

caractère  hollandois  ,  II,  100,   108. 
Formschneider ,  nom  allemand  des  ouvriers  employés  à  tailler 

les  moules  des  caries  ,  I,  90. 
Fournie  r ,  attribue  aux  François  l'invention  des  caries  à  jouer, 

I,  187.  —  envole  des  matrices  à  Turin,  II,  54.  —  introduit 

la  financière  dans  l'imprimerie ,    II  ,   69.  —  inventeur  d'un 
3;  italique,  II,  72. 

'Ffactur  ,  caractère  allemaud.  Cou  origine,  II,  126. 
Franchise  dans  l'exécution  ,  I,  20. 
Francken  (Paul),  calligrapbe  allemand,  II,  I19. 
François  l». ,  jroi  de  France,  fait  graver  des  caractères  grecs , 

11,^95. 
i 
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François  (  Jean  Cliailes  )  ,    inventeur  de  la  gravure  en  naaniûre 

de  crayon ,   1,4'- 
Friburger  (^\ïc\\\.\  )  ,  établit  la  picmiîrc  presse  à  Paris  avec  deux 

autres  allemands,   I,  aSo.  —  11,  Gi. 
Fiigger  (^Woll'giing)  ,   calligraplie  alleiuauj ,  II ,  iKj. 


Ga//en</o/[/er  (Sébald)  ,  graveur  en  bois  du  XV^.  siècle  ,  I ,  i  fj. 

Gabaille  ,   calligraphe  françois  ,   II  ,  6^. 

Gando  ,  fondeur  de  caractères  à  Paris  ,  Il  ,  G9. 

Gantier  (Noël),   graveur  françois  du  XA  I^.  siècle,  I,    aa-. 

Gauthier  (  Léonard  )  ,    graveur    franrois    du    XVIo.    siècle  , 

1,228. 
Gering  ,   prennier  imprimeur  à  Paris  avec  Cranz  et   Friburgcr, 

II ,  61  ,   23o. 
Ghissi  (  Georges  )  ,   dit  le  Mantonan  ,  améliore  la  partie  mé- 
canique de  la  gravure  ,  après  Marc-Antoine,  I  ,  igj. 
Gillc,   fondeur  du  roi,  II,   70. 

Glagolitique.  Nom  d'un  des  alphabets  slavons  ,  TT  ,  iGG. 
Glockenton  (  Albert),  de  Nureml^erg,  graveur  du  XV^.  siècle, 

I,  254. 
Golttius  (  Henri)   fait  connoître,   dans  les  Pays-Bas  ,   la  ma- 
nière large    de  Corneille   Cort  .    I  ,    igS.    —    son    mérite  , 
I.,  2i8i 
Gothique.  Ce  que  Ton  entend  par  là  en  gravure  ,  I  ,  83.  —  Ca«i 

ractère  ainsi  nommé  en  Angleterre  ,  II  ,  85. 
Gceschen    à   Leipsic  ,     premier    tvpograplie    de    l'Allemagne  , 

n,    i44-  —  f^'*  '^'''^  ""^  nouveau  caractère  grec,  H,  1^5. 
Grâce  dans  la  gravure  ,  I,  l5. 

Graf  (  Urs  )  ,  graveur  allemand  du  XA  I".  siècle  ,  I,  262. 
Grandjean  (Pliilippe),  graveur  des  caractères  de  Timprimerie 

du  Louvre  ,  II ,  78. 
Granjon  (Robert),  graveur  de  caractères,  appelé  à  Rome  par 
le  cardinal  de  Médicis  ,  II,  54-  —  inveuteur  du  caractère  dit 
civilité,   II,  G4- 
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Gravure  (  différentes  espèces  de  )  ,   I  ,    2a.  —  son  inveution 

contestée  aux  Allemands  par  les  Italiens,  I,  ni. 
Gravure  en  bois.  Ses  époques,  I,  8i\, 
Gravure  en  bois  rnatte  ,  1 ,  3o. 
Gravure  en  bois  et  en  cuivre  ,   1,32. 
Gravure  au  burin ,   1 ,   34-  —  a  été  employée  par  les  orfèvres 

avant   les  graveurs,   I,    i3o.  —   l'époque   de  son   invention 

peut  être  fixée  vers  \!\!\o  ,    I  ,  l4o. 
Gravure  en  clair-obscur  ,  connue  en  Allemagne  ,    avant  Hugo 

Carpi  ,   I,    126.  —  différence  entre  celle  des  Allemands  et 

des  Italiens  ,  I,  22g.  —  a  été  découverte  par  Albert  Durer, 

I,  .57. 
Gravure  à  V  eau  forte  ,  1 ,  33.  —  découverte  par  Albert  Durer , 

I,  15;. 
Gravure  d'une  forte  taille ,  1,  3i  (1). 
Gravure  au  maillet.  Voyez  Opus  mallei. 
Gravure  en  manière  de  crayon  ,  I,  37. 
Gravure  en  manière  de  lavis,  I,  3^. 

Gravure  en  nianicie  noire  ,  1 ,  36.  — son  invention  ,  I,  l5g. 
Gravure  en  points ,  1 ,   3j.  —  inventée  par  Augustin  de  Musis  , 

I  ,  193. 
Gravure   en  taille-de-bois  ,  I ,  ag. 
Gravure  en  taille-de-bois  en  camaïeu  ,  1 ,  3i. 
Guenillons ,  mot  équivalent  à  chiffons  ,  1 ,  269  (i). 
Guldemung  (  Jean  ) ,  graveur  en  bois  du  XVI°.  siècle  ,  I,  l'it. 


H. 


Haas   (  Guillaume  ) ,   père  ,    graycur  en   caractères  à   Bâle ,   a 

perfectionné  la  nompareiUe,  II,  i43,  i44*  —  ses  découvertee 

en  typographie,   II,  i5o. 
Haas   (  Guillaume  )  ,    fils.    Ses    découvertes    en   imprimerie  , 

II,  i5o  (.). 
Hainljr  (UJric),  calligraphe  allemand,  II,  119. 
Han  (  Ulric  )  ,  'a  imprimé  le  premier  livre   connu  avec    des 

gravures  eu  bois  ,  I,   m,    172. 
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narnionif  dans  la  pr;iviire  ,  I,  i  o.  —  Coinpille  Blocmailc 
s'iipj)liqua  le  pi-finitT  à  ci-He  partie,  I,  J96.  —  elle  est 
portt-e  à  la  perleclion  par  Its  François  ,  I ,    ibid. 

Jlnrllieb,    auteur  de  \a  chironiantia  ,   en  i45y,  I,  11 5. 

Hœsell  (  Théodose  ) ,  auteur  d'un  dessin  scénographique  , 
11,    i>7. 

Heentskerk  (  Martin  van  Vecn,  dit  )  ,  peintre  et  graveur  à  Tcau- 
forte  ,  I,  ai6. 

HfJ'Jvlin  s'est  occupé  de  la  réfoi  nie  des  caractères  allemands , 
II,    i5i 

Ueinecke  (le  baron  de)  prouve  que  I.auient  Coster  n'a  jamais 
gravé  aucune  planche  de  figures,  I,    208. 

"Hélias  éÙHélie.  ,  chanoine  et  imprimeur.  Discussion  sur  son 
Mammotreclus,  II,  253,    2-8. 

Uanmclink  (Jean),  peintre  flamand  ^  auteur  des  miniatures 
du  tournois  de  la  Grutbuse,  II  ,  210. 

Jierenberg  (Jacques)  est  peu^-ètre  l'auteur  des  gravures  de 
l'édition   fran^oise    de  l'itinéraire  de  Breydenbach  ,   I  ,  235. 

Herhan.  Description  dc»a  manière  de  stéréotyper ,  II ,  3o2  ,  scq. 

Jlofmann  (  Bailhélemy  -  tlric  )  ,  calligraphe  de  Nuremberg, 
II,  121. 

Ilolbein  (Jean),  le  jeune,  a  gravé  la  danse  des  morts,  I,  Iig. 

JIoll  (L,v  on  a  rd  ),  imprimeur  du  Ptolémée  d'UIni,  du  I  182,  1,  116. 

Hollar  (  "Wenreslas  ),  répand  en  Angleterre  le  goût  de  la  gra- 
vure en  taille-douce,  I,  233. 

JJopfer  (Dayid  )  ,  graveur  de  cai'aclères  à  Nuremberg  ,  II ,  116. 

Holzel  (Jérôme),    le  même    que  Jérôme  Andrex  ,   II,     12^ 

Huen  (Nicolas  le),  auteur  du  premier  livre  françois  ,  orné  de 
planches  en  cuivre  ,   224. 

I. 

Jbarra  ,  impiimcur  de  Madrid  ,  I  ,  ago  (3). 
Jtive  ,  graveur  de  caractères  à  Londres  ,  II ,  g-. 
Impostures  innocentes  de  Bernard  Picard  ,  1  ,   202. 
Imprimeurs  duXVe.  siècle  ,  qui  ont  orué  Uurs  livras  '"..rtimpra  , 
1,    ui(i). 
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Invention  dans  la  gravure  ,  I ,   i . 

Italique.  Voyez  Cancellaresca  roiuana  cursiva 

J. 

Jacob   perfeclionue  l'italique   de   Fournier   el  de  Baskerville  , 

II  ,  7a  ,  98.  —  et  le  romain  ,  II ,  75. 
Jacobelle  (J.  ),    calligraphe  de  Strasbourg,  II,  117, 
James   (Th.),  fondeur  de  caractères  en   Angleterre,   II,  f)6. 
Janson  ,  impinieur  hollandois  ,   dit  van  Waesberge  ,  II,  109, 

—  a  été  établi  à  Stockholm  ,  II,  i44' 
Jaugeon  s'occupe    de    perfectionner   l'orthographe   françoise  ; 

II,   77. 
Jean  de  Cologne,   imprimeur  à  Venise,    inventeur  des  signa- 
tures, II,   220. 
Jenson  (Nicolas),  envoyé  à  Mayence  par  Charles  VII,   pour 
y  appprendre  la  typographie  ,   I  ,  a3o.  —  s'établit  à  Venise 
et  y  perfectionne  le  caractère  allemand  ,  II ,  45. 
Jêrêménien.  Nom.  d'un  des  caractères  slavons  ,  II,  167. 
Jêroniniites  de   Walladolid  ,  privilège  qu'ils  obtiennent  pour 

l'impression  dey  bulles  du  pape,   I,   289  (2). 
Julien  (Bernard),  calligraphe  de  Strasbourg,  II,  117. 
Junghanns  ,  peintre   de  cartes  à  jouer  ,    dans  le  XV^.  siècle, 

I,    112. 
Jungwierth  (  F.  Xavier  )  ,  a  gravé  sur  cuivre  l'ouvrage  de  l'élec- 

trice  Marie-Antoinette  de  Saxe  ,  II,  181. 
Junius  introduit  en  Angleterre  les  caractères  des  peuples  du 

Nord  ,  II  ,  95. 
Justice  (Guillaume),  éditeur  du  Virgile  de  Pitteri  ,  II,  178. 


R. 


Killian  (Lucas),    élève  de  Henri  Goltzius ,    I,  221  ,  — calli- 
graphe allemand ,   II,    121. 
Knoblochzer ,  imprimeur  à  Strasbourg  du  XV<=  siècle.  Il ,  124. 
Koberger,  imprimeur  à  Nuremberg  dans  le  XV*.  siècle,  II,  j  27. 
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Kontans  "C^Wcht:]  )  ,  calligraplic  liollaiulois  ,  II,  107. 
Korreas  (  GonzuUo  )  ,    calligraplic  esji;ignol  ,  11  ,    S-J. 
Kœlhof  (  Jean  )  ,  de  Cologne  ,  inipiimeur  à  Liibeck  ,  doit  avoir 
employé  des  signatures  en  i47^  1  ^  >    ^^o  (■)  '^^  ^'^4- 


La  garde ,  libraire  à  Berlin  ,   fait  graver  une  édition  d'Homère, 
II,    181   (i). 

Laniniers  (Ad.),   calligraplic  allemand  ,  II ,  11-. 
Langlois  (Nicolas),    publie  des  ouvrages  sur  la  calligraphie  , 
II,  66. 

Langlois ,   imprimeur   en  taillc-douce ,  a  perfectionné  les  es- 
tampes coloriées,  I,  4'- 

Lansquenet ,  le  plus  ancien  jeu  de  cartes,   I,  89,  98. 

Lapis  (  Dominique  de  ).  Son  prétendu  Ptoléméc  de  14G2  ,  est 
probablement  de  i49i  >  Ij    169. 

Laiilnc  (Etienne  de),  perfectionna  la  gravure  en  points,  I,  193. 
—  son  genre,  I,  227. 

Le  Blond  (  Christophe  )  ,  a  perfectionné  la  gravure  à  l'aqua- 
relle ,  1 ,  3g. 

Leeu  (  G.  )  ,  imprimeur  à  Gouda  dans  le  XV*^  siècle  ,  I  ,  ^45. 

Légendes.  Premiers  livres  imprimés  en  bois  ,  I,  108. 

Lencker  (Jean  ),  mathématicien  à  Kurendjerg,  auteur  de  la 
Perspcctiye  littéraire,  II  ,  116. 

Lettres  de  forme.  Ont  pris  naissance  dans  les  couvens  d'Alle- 
Tiiagne  ,   II  ,    i3. 

Lettres  majuscules.  De  quelle  manière  les  calljgraphes  les  or- 
nèrent ,   II  ,  22. 

Leucho  (  Jacques  Pontius  de  )  ,  imprimeur  du  Plolémée  de 
\cni«e,    de   i5ll,   I,    171. 

Lcrrault  ,  à  Strasbourg,  a  fourni  le  caractère  avec  lequel  lej 
OEuvres  de  Gustave  III  ont  été  imprimés  à  Stockholm  ,  II , 
i65  (.). 

Liehtenherg  (  Jean  )  ,  ou  Pylgrini  Ruth  ,  auteur  du  livre 
des  pronostics,  imprimé  en  1488,  avec  gravures  en  bois  , 
I,  172, 
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liobinser  (  Jean  )  ,  graveur  de  caractères  à  Nuiembe'g,  II ,  149. 

Ziobinger  (  Pancrace  ) ,  célèbre  graveur  de  caractères  à  Nurem- 
berg ,  II ,  143. 

Louis  XIF'iaït  renouveler  les  caractères  de  l'imprimerie  du 
iouvre  ,  II  ,    73. 

Lucas  de  Leyde  ,  peintre  et  graveur  hoUandois.  Son  éloge  , 
1 ,  2 1  3.  —  la  plus  rare  de  ses  estampes  ,  1 ,  2  1 4- 

Luce  (Lucas  )  ,  fondeur  du  roi ,  II ,  69.  — cbange  le  caractère 
romain ,  II,  ^4* 

Xaf/Tia,  inventeur  de  la  gravure  au  maillet,  I,    igS. 

Lutzelburger  (Jean),  auteur  des  gravures  de  la  danse  de» 
morts,  attribuée  à  Holbtin ,  I,  120.  —  autres  gravures  du 
même  ,  I,  261 . 

M. 

IHadariaga  (  Pierre  de),  calligraphe  espagnol  ,  II,  56. 

Magna  (  Nicolo  de  Lorenzo  dalla),  c'est-à-dire,  Nicolas,  fils 
de  Laurent  d'Allemagne  ,  éditeur  du  Ptolémée  de  i473  et  du 
Dante  de  i48r  ,  I,  168. 

3fagny  ,  inventeur  des  outils  d'acier  pour  la  gravure  en  ma- 
uière  de  crayon  ,    1 ,   4i- 

Mair  (  N.)  de  Landsbut,  graveur  en  clair-obscur  du  XV«.  siècle, 
I,  129,  25o. 

JUammotrectus .  Discussion  sur  cet  ouvrage  ,  II ,  253  ,  2^8. 

JUanière  des  artistes,  1,19. 

Mantegna,  graveur,  prétendu  disciple  de  Finiguerra  ,1,  1^3, 
i85. 

Marc- Antoine  ,  célèbre  graveur  ,  I,  186.  —  ses  meilleurs  es- 
tampes sont  faites  d'après  Raphaël,  I,  187.  — a  copié  quel- 
ques estampes  d'Albert  Durer  ,  I  ,  ibid  ('}.  —  en  quoi  con- 
siste son  mérite,  I,  188.  — pourquoi  les  personnes  peu  ins- 
truites n'aiment  pas  ses  gravures  ,  1 ,  190.  —  grand  nombre 
d'estampes  faussement  attribuées  à  ce  maître,  I,  igc.  —  c'est 
à  lui  que  l'école  d'Italie  doit  sa  splendeur,  I,  191, —-son  école 
dispersée  ,  lors  du  sac  de  Pioine  ,  I,  rr)3. 

JUarc-de-Hai'cnne  ,  disciple  de  Marc-Antoine,  I,  192, 
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Marie -Antoinette ,  clecUice  de  Saxe,  aulcur  d'un  ouviago  Je 

dévotion  ,  II ,  i8o, 
Mariette    (  Jean  )  ,    a   gravé    sur    cuivre    un  livre    de  prières  , 

II,   >79- 
Martin  (le  beau).  Voyez  Schœn. 

Martin  (  Jost  )  ,   calligiaplie  de  Strasbourg,  IF,  lai, 
Matharri  (Jacques)  ,  élève  de  Henri  Goitzius  ,   I,  aai. 
MaxirinlienItT. ,  empereur.  Ses  chars  de  triomphe,  I,  ia4  (i)- 

—  pari  qu'il  eut  au  Theuerdanck,  II,  128. 

Mechfln  (  Israël  von  )  ,  père  et  fils,  graveurs  sur  cuivre  du  XVc, 

ou  XYIc.  siècle  ,  I,  141.  —  on  atuiLuc  au  fils  l'invenlion  de 

la  gravure ,  I ,  i^G. 
Meerman,  croit  que  les  François  sont  les  inventeurs  des  cartes 

à  jouer  ,   I,  87.  —  attribue  à  Laurent  CosIlt  l'invention  de 

la  gravure  en  bois,    I.    ao8.  —  ses  recherches  sur  l'histoire 

du  papier  ,  I  ,  a^S, 
Mcnestrier  réclame  l'invention  des   cartes  à  jouer ,    pour  les 

François  ,  I  ,  87. 
Meydernbach    (Jean),    graveur  en  bois,  associé  de  Faust  et 

Schœlïer,   I,  il 2. 
Mezzo-tinto ,  1 ,  36. 

Miniatures  dans  les  manuscrits,  II,    189. 
Monochrome  ,  peinture  des  anciens,  I,  iS^. 
Montfort  (  Benoît  ) ,  imprimeur  à  ^  alcnce  en  Espagne  ,  II ,  Go, 
Moor  ,  graveur  de  caractères  à  Londres  ,  II  ,  97. 
Moreau  (Pierre),  imjjrirae  avec  la  bâtarde  brisée  et  la  ronde  , 

II ,  65. 
Morct ,   imprimeur  à  Anvers,    II ^  109. 
Mttcken  (  G.),    calllgraphe  allemand  ,    II,   117. 
Muiler  (  Je.-in)  ,   élève  de  Hvnri  Goitzius,  I,  221. 
Mnsis  (Augustin  de  ) ,  principal  élève  de  Marc-Antoine,  I,  19a. 

—  inventeur  d'un  nouveau  genre  de  gravure,  I,  193. 

N. 

JVaibi  ,  ancien  nom  des  cartes  en  Italie,  I,  g.j. 

JS'i'fflen  (  M,  C.  )  ,  de  Cologne,  cajligrjplic  alirniand  ,  II,  117. 
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JSeudœrffer  (Ant.  ),  calligraphe  de  Nuremberg ,  II,  119.-— 
a  dessiné  les  caractères  du  Theuerdanck,  TI,  i3i. 

Nicolas  (  Abraam}  ,  ralligraphe  anglois  ,  II ,  90. 

Nicoluï  (Corn.),  imprimeur  à  Rotterdam  ,  II ,  îo3. 

Niello,  I,   77  (2). 

lyUlée  (travail  ainsi  appelé),'!,  77. —  espèce  d'encaustique, 
d'après  Lessing,  I,  78.  —  ouvrages  de  ce  genre  à 'Wologda , 
I,  78. 

o. 

OEinre  tripJioire,   équivalent  à  Niello  ,  I  ,  79. 
Opus  mallei,   I,  87.  —  inventa  par  Lutma,  I,  ig3. 
Or  et  argent  employés  par  les  calligraphes ,  II,  i5. 
Ordonnance  dans  la  gravure  ,1,5. 

Ortelii  theatrum  orbis  terranim.  Premier  ouvrage  avec  cartes 
géographique,  gravées  sur  métal  en  1570,  I,  171. 

P. 

Pacioli  (  Lucas  ) ,  donne  le  premier  de  la  proportion  aux  ca- 
pitales latines,  II,  48. 
Paffroed  (  Rich  ) ,   imprimeur  hollaudois  du  XVe.  siècle. 
Paillasson  ,  calligraphe  françois,  II.  70. 
Palutino  (  Jean-Baptiste  )  ,  calligraphe  de  Rome  ,  II ,  49- 
jRa/iwarfa  (  Arnold  )  ,    commença  avec    Conrad  Schwynheym  , 

l'impiession  du  Ptolémée  de  1478,  I  ,  168  (i). 
Papeteries  en  Espagne,  1,   28g.  — en  France,  I,   299,  —  en 

Angleterre  ,  1 ,  3oo.  —  en  Italie,  1 ,  3o2.  —  en  Allemagne  , 

I,  3i5. 
Papier  de  chiffons   difficile   à  distinguer  de  celui   de   colon  , 

1 ,   269.  —  inventé  en  Espagne  ,  I,  270  (l).  —  discussion  sur 

l'époque  et  le  pays  de  celte  invention, 
Papier  de  coton  ,  inventé  par  les  Arabes,  I,  270  (1)  ,  ou  plutôt 

dans  la  Bucharie  ,   I  ,  272. 
Papier  d^ Egypte  ,   remplacé  par  le  parchemin,  1 ,  271. 
Papier  de  soie  inventé  en  Chine  ,  1 ,  270  (i). 
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Parchemin  ,  remplace  le  papier  d'Epjpte  ,   I  ,1171  (2). 

Parrat i  (^CMmcnl)  ,    calligraphe  fl.imaïul ,  II ,  lOJ. 

Pasigraphie.  Sou  invention  ,  II,  i83. 

Passion.  Suite  d'estampes  de  i^4">  ^>  ^^5- 

Pattes,  mol  cquiviilciit  à  iliillons,  I,  269  (1). 

Peilles ,    inol  équivalent  à  chittuiis,  I,  ■j6()(i).  . 

Ptntz  (Georges),  élève  d'Albert  Durer  ,  !,  i58. 

Perac  (  Etienne  du  ) ,  graveur  franrois  du  XVI'.  siècle,  I,  229. 

Ptrisin  (Jacques)  ,    graveur  fran<;ois  du  XVT".  siècle,  T,   128. 

Perling   (Ambroise),  (:alli(;raphe  d'Amstcnlam  ,  II,    106. 

Perspective  aérienne  ,  I  ,  (8. 

Perspective  linéaire  ,  1 ,    77. 

Petit  Bernard.  Voyez  Bernard, 

Petits  maigres.  Leurs  noms,  I,  ^7  (l).  — reproches  qu'on  leur 

fait,  f,    i38. 
Pétri  (  Henri  ),    impiima  à  Bàlc  ,   en  i544  >  !•'  cosmographie  de 
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